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Présentation de l'éditeur


 


Grand Œuvre d’Isidore Ducasse et monument de provocation langagière, Les Chants de Maldoror ne cessent de fasciner : « la lecture de Maldoror est un vertige », écrit Maurice Blanchot. Au cours de cette plongée dans la psyché du poète, on est tour à tour captivé et dégoûté par les images sublimes et monstrueuses qui prennent corps les unes après les autres et qui nous interrogent : comment peut-on être « beau comme la rencontre fortuite sur une table de dissection d’une machine à coudre et d’un parapluie » ?


Cette étrange épopée en prose fait émerger une série d’épisodes au cours de ses six chants, unis par la présence et le regard singulier de Maldoror. Vu comme un père spirituel par les surréalistes, Lautréamont-Ducasse meurt brutalement en 1870, à 24 ans, un mystère impénétrable qui enveloppe à jamais Maldoror, l’œuvre et l’homme.


Cette édition comprend également les deux volumes des Poésies ainsi que des extraits de la correspondance de Ducasse, qui sont autant de contrepoints aux Chants.
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Préface


Une turbulente agonie


au grillon de Musashidaï




Indéfiniment sauvage, indéfiniment exploré, tel semble être le continent Maldoror. Devant un pareil monde suggéré, en vérité, par un seul épais volume que suivront deux minces fascicules, l'attitude critique se déploya selon de multiples incidences. Parfois même elle fut discréditée. Les surréalistes, par exemple, jetèrent l'anathème sur toute étude qui chercherait à s'emparer de celui que d'ores et déjà ils considéraient comme intouchable11. Il y a du maudit, du paria chez Isidore Ducasse, alias « Le comte de Lautréamont », auteur des Chants de Maldoror. Je ne pense pas néanmoins qu'il faille obéir à quelque vénération sacrée lorsque nous le lisons. Lui-même d'ailleurs ne s'est-il pas porté vers nous avec complaisance, même s'il jugea bon d'assortir une telle démarche d'un avertissement cherchant à nous protéger de son approche pernicieuse ? Il est quasiment impossible de ne pas céder à l'invite du texte souhaitant se faire lire réellement, c'est-à-dire attirant l'attention sur les opérations qu'il met en jeu. Ducasse avec malignité nous force à nous interroger sur les composantes de l'histoire qu'il raconte. Détruisant le plaisir d'une pure découverte fidèle aux surprises que provoque l'auteur, il crée dès lors un autre plaisir, celui, plus intellectuel, plus insidieux, de participer à la fabrique du texte, aux multiples possibles qu'il suggère. Faire œuvre critique au contact d'un tel phénomène littéraire, c'est donc, tout d'abord, ne pas se dérober à ce qu'il implique, mais rentrer dans le jeu d'ironie qu'il organise. La pudeur ici n'est plus de mise. Nous voyons « le Créateur au bordel22 ». La métaphore affiche, cette fois, le réel de la métaphore. De même la représentation se représente. Il serait trop simple toutefois d'enfermer dans les limites d'un formalisme l'admirable pulsion narratrice de Ducasse, de la confiner dans le Traité des tropes et dans la rhétorique triomphante33. Ducasse écrit, dit qu'il écrit, mais il écrit aussi une aventure. Il faut entendre la voix des Chants de Maldoror, leur souffle, leurs turbulences perpétuelles, descellant les rivets de la morale, ouvrant dans la littérature de grands trous d'air, animant aussi de fabuleux éclats de rire.


*


Une manière de dévoiement ingénieux a fait que, très tôt, l'on s'est prononcé sur le petit nombre de documents permettant de mieux connaître la vie de Ducasse. Tantôt – le groupe surréaliste – on s'en est passé pour mieux conforter une image quasi mythique de l'auteur des Chants (non sans vérifier l'exactitude de quelques informations nouvelles : Lautréamont, envers et contre tout44 fait justice de la confusion faite par Philippe Soupault entre Isidore Ducasse et un certain Félix Ducasse, agitateur caricaturé par Vallès) ; tantôt on s'est réjoui que cette existence restât en suspens, son blanc venant à point pour confirmer l'inutilité de la biographie à l'endroit de l'écrivain – la notion d'auteur ayant fait long feu et le texte devant seul demeurer, lettre l'emportant sur la vie55. Il paraît de moins en moins soutenable toutefois que les Chants et les Poésies pourraient être lus à l'exclusion du corps qui les a proférés. Et ce n'est point parce que l'existence d'Isidore Ducasse reste par bien des côtés inconnue qu'il faut l'effacer pour plus de facilité, comme si l'écriture avait tenté de lui substituer une autre vérité. Quiconque essaie de comprendre ce moment de la littérature, ce passage de la ligne, cet instant critique se trouve précisément affronté à ce qui de la vie d'un individu fait signe. Il n'est sans doute pas d'écrivain plus inconfortable à publier, dans la mesure où le nom même dont il se réclame varie, le choix premier d'un pseudonyme ayant été par la suite récusé pour que s'affiche, plus infrangible, le patronyme originel66. On ne se débarrasse donc pas aussi aisément de l'histoire du « sujet » et la « science des textes » se doit d'entendre, derrière le sujet linguistique l'analytique parole de l'Autre – naguère rappelée par Lacan. Ducasse aurait pu (son œuvre a servi à constituer tant d'alibis !) fournir un exemple de choix à ceux qui se félicitaient que l'on ne sût rien d'Homère ni de Shakespeare. Or, plus les documents affluent, éclairant son existence, plus l'on s'aperçoit d'une substance individuelle nourrissant ses pages et, pour reprendre le mot de Maurice Blanchot, d'un « secret77 » à partir duquel elles rayonnent.


*


En 1846, Isidore Ducasse naît comme un étranger à Montevideo, la capitale de l'Uruguay où s'était établie une nombreuse colonie française attirée par ce nouveau pays qui offrait certes plus d'espace et de ressources que la France de Louis-Philippe. Français dans un monde de langue espagnole, plus tard Montévidéen en France, il se trouvera ainsi placé dans une position d'exception – même si la fortune de son père le mit à l'abri jusqu'à la mort de toute effective marginalisation sociale. On ne s'est avisé que tout récemment de son bilinguisme probable88, ce qui expliquerait peut-être les excès rhétoriques de son style (il possédait un Art de parler composé en espagnol99) et la variété de sa culture. Ses références à Zorrilla, le grand romantique espagnol, à Dolorès de Veintemilla, poétesse équatorienne, placées dans les Poésies1010, prouvent ses connaissances cosmopolites.


Ducasse, fils du chancelier François Ducasse émigré des Hautes-Pyrénées, voit le jour dans une ville assiégée par les troupes du dictateur Rozas. Toute son enfance l'environneront les troubles de la guerre civile ; il baignera dans un climat d'insécurité, auquel il échappera partiellement néanmoins dans la mesure où la fonction de son père lui assurait une vie préservée, feutrée peut-être1111. De cette enfance on ne sait d'ailleurs rien, sinon quelques souvenirs énoncés après-coup par des témoins trop évidemment inspirés par ce que Ducasse écrivit ensuite1212. On peut assurer, du moins, qu'un événement endeuilla ses premières années, même s'il est malaisé de savoir quel choc, au juste, il en reçut. Âgé d'un an, Isidore perd sa mère, décédée dans des circonstances peu claires – qui laissent penser à un suicide. Il faut ensuite attendre 1859 pour que l'on commence à percevoir plus intimement le futur Lautréamont. Quand il a treize ans, en effet, son père décide de l'envoyer faire ses études en France. Longue traversée de l'Atlantique. L'adolescent prend contact avec l'Océan. Entre eux s'établit un pacte. Celui qui contemple cette masse liquide osera dire plus tard qu'elle vaut infiniment mieux que la race humaine1313. Sur l'autre bord, il découvre un monde, point si différent, cependant, des milieux que fréquentait son père : la bourgeoisie bien-pensante, éclairée parfois, son oncle Marc Ducasse chez qui il passera ses vacances scolaires, Jean Dazet, son tuteur en la ville de Tarbes où il entre en sixième, au Lycée impérial. Ducasse est un grand parmi des enfants. Ses condisciples le surnomment vite « le Montévidéen », ce dont il tira peut-être quelque gloire. Parfois l'interne, les dimanches de sortie, vient chez l'honorable Jean Dazet. Il y voit le jeune Georges, un garçon de sept ans aux traits réguliers, aux superbes cheveux blonds1414. Mais pendant trois années il va surtout subir la sévère réclusion de l'internat : cours interminables, enseignement religieux vétilleux, discipline de fer, pions sinistres, professeurs souvent redoutables. Dans les Chants, des souvenirs de cette période remontent, amers, révoltés. Gaston Bachelard et Julien Gracq ont bien vu tout ce que la fiction de Maldoror, voire le ton des Poésies, doivent à ces années d'enfermement. Pour l'un1515, Ducasse y aurait subi une véritable trépanation symbolique, supplice du scalp qu'il transposera sadiquement sur les futures victimes de son Maldoror ; pour l'autre1616, la plus puissante rébellion intérieure prit source là, toute de violence et d'ironie, comme dans le réfractaire Zéro de conduite, ce film presque légendaire de Jean Vigo montrant une révolte de collégiens. Il faudrait ajouter que Ducasse, durant les longues heures d'étude, a sans doute constitué, par une rêverie active sur des textes scolaires, le monde même qui allait devenir le sien. Il transforme le réel, il songe au « puéril revers des choses1717 ». Lutte contre le maître et les tout-puissants, contre la prêtraille qui ausculte son âme. Embryogénie de l'amour qui n'a pas encore trouvé son objet, mais le cherche, presque désespérément, dans cet univers de garçons rivalisant pour obtenir les premières places et parfois révélant dans leur éveil physique des éclats de beauté. Il serait de mauvais goût – comme plusieurs ont tenté de le faire – de combler à tout prix les lacunes d'une vie de potache dont on devine sans peine l'astreignante régularité et, à la mesure de cette lenteur besogneuse, les chimères rentrées, les espoirs têtus. En classe de rhétorique il se produit assurément quelque chose, peut-être le secret pressenti par Blanchot. Ducasse est maintenant au lycée de Pau, toujours interne. Le nouveau professeur a quelque réputation. Ancien normalien, ses talents d'helléniste sont connus. Il sait passionner ses élèves, en dépit de la surdité qui le menace. Ducasse ne l'oubliera pas dans ses Poésies, en partie dédiées « à mon ancien professeur de rhétorique ». Aucun échange, cependant, entre l'élève et le maître. Un souvenir de Paul Lespès assure qu'Hinstin lut un jour en classe une dissertation de Ducasse et lui infligea une retenue pour s'être laissé aller à une coupable grandiloquence1818. Hinstin n'a rien du jeune Georges Izambard si attentif aux premiers essais de Rimbaud son élève. Mais ce gardien de la tradition ne fut pas irréprochable. De récentes recherches semblent bien prouver que, loin d'avoir été insensible aux charmes des adolescents, il y céda parfois – ce qui lui aurait valu déplacements, rétrogradation, et, en fin de compte, licenciement1919. L'étrange histoire du malheureux Hinstin accompagne d'un fil sombre celle de Ducasse. On a jusqu'alors voilé ou tout simplement ignoré la force et la fréquence de la tendresse homosexuelle dans Les Chants2020 – comme si elle relevait de l'anecdote. Du moins, tout laisse penser que les Chants doivent beaucoup au milieu d'érotisme larvé que couvent les internats. L'âge des personnages renvoie à celui des condisciples de Ducasse, de la sixième jusqu'à la classe de philosophie. Son expérience amoureuse, sans doute imaginaire, s'est formée d'un pressentiment, d'une affectivité cachée, chaque jour mise à l'épreuve. Rimbaud adolescent n'aura jamais été aussi loin dans l'expression d'un amour interdit ; quand il imagine, quand il désire, c'est d'abord pour parler de femmes, comme dans Les Déserts de l'amour. Ducasse, lui, affirme un choix : « je n'aime pas les femmes ». Il fait l'éloge des « pédérastes » qu'il déclare toutefois « incompréhensibles2121 » et son monde est celui de garçons sauvages, tous ceux qu'il côtoyait quotidiennement et que brusquement il libère, dans les pages des Chants, incarnant cette fois son désir par la fiction, jusqu'à la minutie.


 


Des sacrifices auxquels il avait consenti pour assurer une solide éducation à son fils, François Ducasse s'attendait du moins à être récompensé par les succès d'Isidore. Après avoir obtenu le grade de bachelier ès-lettres en 1865, il tente en 1866 le baccalauréat es sciences au terme d'une nouvelle et sans doute dernière année passée au Lycée impérial de Pau2222. Il n'est pas indifférent de le voir familier de disciplines scientifiques à une époque où elles n'étaient guère en faveur. Le vocabulaire précis et ultra-spécialisé des Chants en portera la trace.


 


Il y a peu, la critique ducassienne ignorait encore un événement de toute première importance : le retour d'Isidore à Montevideo2323. Le chancelier désirait-il revoir son fils ? Voulait-il marquer ainsi la fin des études de celui-ci ? En mai 1867, à Bordeaux, Ducasse s'embarque sur le Harrick. Arrivé à bon port, il va de nouveau parcourir pendant quelques mois les rues de la capitale uruguayenne et peut-être y découvrir, avec la liberté, la vie d'homme, pour lui inséparable d'une exploration patiente et passionnée de la littérature. Puis, une fois encore porté par le « vieil Océan », il revient en France. Tout, dès lors, se précipite, comme si, livré enfin à lui-même, il pouvait exprimer ce grand débat qu'il avait perçu au fond de lui, sa révolte totale, ses plus inavouables désirs – non sans que l'anime la volonté de fabriquer son image d'écrivain et d'atteindre une précoce consécration. Ses modèles ? Ce ne sont pas les moindres. Goethe, Byron, Mickiewicz. Les a-t-il lus dans la bibliothèque paternelle, que l'on a prétendu bien fournie ? Rien de moderne, en tout cas, même si le jeune homme affirme que « la fin du XIXe siècle verra son poète » et que celui-ci « est né sur les rives américaines, à l'embouchure de la Plata2424 ». Il le dit d'ailleurs avec quelque modestie : « Au début ce n'est pas un chef-d'œuvre qu'il donnera. » Ducasse, pour être un turbulent, un frénétique, n'en est pas moins un « guerrier appliqué2525 », un être méthodique. Sa résolution d'écrire naquit-elle à Montevideo, la France vue de loin lui semblant ainsi dérisoirement facile à conquérir ? Ou bien la réalité parisienne (car il habite désormais la capitale, dans le riche quartier de la Bourse) l'exalte-t-elle au point de l'inciter à partager ses visions et à projeter sur la ville l'ombre immense de Maldoror ?


Nous verrons plus loin ce qu'il faut penser de la rédaction des Chants. Disons dès maintenant qu'il semble y avoir consacré tout son temps. Selon toute vraisemblance, le livre s'est développé en contrepoint ou en accompagnement de sa vie, jusqu'à prendre la place de celui qui le composait, jusqu'à le vampiriser. En trois ans le tour sera fait (ou joué) de la littérature par un qui s'y connaissait. Roulette russe, ces Chants, avec toujours la possibilité de la mort, parfaite clausule finale, au terme de chacun, quitte à de nouveau faire tourner le barillet. Ducasse hâte donc le cours d'un temps qu'il jugeait enlisé ; il s'agit de naître. Qu'importe donc le compte d'auteur, puisque Monsieur Ducasse père, par les soins du banquier Darasse (un homme trop vigilant, certes !) paie. Il lui a peut-être dit qu'il comptait se faire un nom dans la littérature. Argument qui peut séduire un chancelier ! Avant l'été 1868, Isidore, qui n'ignore rien de son quartier où il passe en inquiétant piéton hypnotiseur, confie à des imprimeurs, connus, du reste, MM. Balitout et Questroy, plusieurs dizaines de pages : le premier des Chants de Maldoror. D'ores et déjà le livre a pris forme dans sa tête, et surtout ce héros qui lui ressemble, s'il regarde plus au fond de son esprit, sans doute navré de vivre dans le « stupide XIXe siècle2626 ». Maldoror. Le nom résonne comme une trompette d'or avec laquelle annoncer l'Apocalypse. Quant à signer son texte, le rhapsode s'y refuse. Rien de plus que « trois étoiles », façon d'être anonyme avec éclat. En outre, Isidore, qui veut faire carrière (certains, ici, grinceront des dents ; mais le moyen de dire autrement ?), n'ignore pas (ce sont ses relations de Tarbes, de Pau ou de Bordeaux qui l'en informèrent) qu'un certain Évariste Carrance organise là-bas, chaque année, un concours poétique. Tous les candidats sont d'ailleurs publiés dans son recueil-anthologique, moyennant finances, il va de soi.


Ducasse, qui n'est pas chiche de l'argent paternel, en demande au sieur Darasse, le banquier. Et, de nouveau, il a la satisfaction de se voir imprimé, en janvier 1869, même s'il n'obtient au concours qu'une mention « très honorable ». Évidemment, Parfums de rame ? regroupant poétastres et poètereaux, n'est lu que par ceux-là même qui en formèrent le volume2727. Quant à la publication Questroy et Balitout, en vente avec retard dans quelques librairies du quartier, elle n'éveille décidément pas l'attention des critiques. Qui peut savoir qu'un poète est apparu ? Seul un certain Épistémon dans une éphémère revue d'étudiants, La Jeunesse, avait été sensible à l'« inspiration puissante » du livre dont « l'emphase hyperbolique » et « la vigueur désespérée d'idée » l'avaient étonné2828. Pourtant Ducasse n'avait pas ménagé ses efforts. Il avait fait un service aux lundistes. Il avait même envoyé une lettre à Victor Hugo, là-bas, dans son île, en assurant qu'un jour il serait bien quelque chose, lui aussi.


La grande œuvre – ou plutôt le grand œuvre – se poursuit, au rythme des heures quotidiennes qui deviennent toutes hallucinées. Quel devait être, en effet, le nouveau regard de Ducasse quand il marchait sur les boulevards, quand il voyait cette humanité moyenne sur laquelle, rentré dans sa chambre, il rêvait d'envoyer des bataillons de monstres ? A la même époque, ou presque, Charles Meryon, le graveur visionnaire, plaçait dans le ciel froid de Paris sorcières et démons2929. Ducasse, au fur et à mesure qu'il compose son épopée, sent fort bien qu'il fabrique une bombe, une machine infernale (certains le diront par la suite3030), en tout cas un instrument qui agit de lui-même, un être cybernétique, où l'inventeur cependant a placé quelques morceaux de son cerveau. D'où le soin qu'il met à trouver le bon éditeur, qui ne saurait plus être un simple imprimeur ni un douteux courtier littéraire. Albert Lacroix s'impose. Sa boutique montre ses vitrines à deux pas du logis de Ducasse. On y voit sous couverture jaune les livres d'auteurs illustres ou destinés à l'être : le Zola novice de La Confession de Claude ; Manette Salomon des frères Goncourt ; les derniers Ponson du Terrail ; L'Homme qui rit de Victor Hugo. Du même, voici d'ailleurs Les Misérables et Les Travailleurs de la mer, dans une collection des grands contemporains qui accueille aussi La Sorcière de Michelet, plusieurs George Sand, sans compter les trente-sept volumes d'Eugène Sue et les cinquante-quatre volumes de Frédéric Soulié. Ajoutons-y le Melmoth de Maturin dans une traduction nouvelle de Maria de Fos. De fait, il existe plus d'une affinité entre ces textes et les Chants, dont l'originalité provient – on le verra – d'appropriations majeures. Lacroix qui ne manque ni de courage ni d'ambition pressent, au vu du premier Chant que lui présente cet inconnu, un génie peut-être, à coup sûr un tempérament. Dès la fin de 1868, Ducasse lui a confié la suite du manuscrit. L'ensemble va sortir des presses de l'imprimeur en Belgique, durant l'été 1869. A retenir toutefois qu'Isidore publie à compte d'auteur encore une fois – ce qui ne manque pas d'inquiéter Darasse ni le père lointain songeant que décidément la littérature est un gouffre plutôt qu'une « lande désolée ». Lacroix et Verboeckoven, son associé, n'ont donc pas souhaité engager leur entière responsabilité. La page de couverture, pour autant que nous connaissions quelques exemplaires, porte uniquement « Paris/En vente chez tous les libraires », cependant qu'au verso du faux titre on déchiffre en petits caractères « Bruxelles – Imprimerie de A. Lacroix, Verboeckhoven et Cie, boulevard de Waterloo, 42 ». D'autres volumes, publiés à la même époque, ceux de Hugo, par exemple, annoncent bel et bien sur la couverture le nom de Lacroix éditeur qui s'en fait un honneur, et plus de curiosité nous apprend qu'ils sortent des presses de l'imprimerie « L. Poupart-Davyl, 30, rue du Bac ». Il faut donc imaginer, de la part de Lacroix, une certaine dérobade. Il venait d'être l'objet, en effet, de nombreuses poursuites et condamnations pour des livres politiques ou littéraires qu'il avait publiés. Séduit par le monstre de Maldoror, il n'en estime pas moins que l'auteur a exagéré. Prudemment – mais Ducasse paie sans sourciller –, les Chants sont imprimés à l'étranger. Quant à l'auteur, il ne saurait perpétuellement se cacher sous l'anonyme « trois étoiles » (choisi par Isidore lui-même pour la première et deuxième publication du Chant premier). De l'anonymat il passe au pseudonymat, sans que l'on sache bien, en l'occurrence, sa part de responsabilité dans le choix du nouveau nom d'auteur : « Le comte de Lautréamont », que porte la couverture du livre.


Toujours est-il que les exemplaires des Chants resteront en Belgique dans les locaux de l'imprimeur. Ducasse n'a pas le bonheur de voir son livre exposé dans la capitale. Il existe cependant quelques rencontres notables dans cette sombre vie. Son œuvre, en dépit de sa bizarrerie, prétendait révéler les nouveaux frissons intellectuels3131 qui parcouraient la France du second Empire. Le régime, malgré la décision tardive de Napoléon III de le rendre libéral, n'en régnait pas moins sur le monde des Lettres et des Arts par une insupportable censure. La fameuse sixième chambre avait condamné Les Fleurs du Mal. Tout un milieu d'exilés, volontaires ou non, vivait maintenant en Belgique. Auguste Poulet-Malassis, l'éditeur de Baudelaire, faisait partie de ceux-là3232. Attentif aux ouvrages qui se distinguaient par leur « idiosyncrasie », il rédigeait alors un Bulletin des publications défendues en France imprimées à l'étranger, fascicule systématique qui lui permet de signaler dans son n° 7 la publication (mais non la mise en vente) des Chants de Maldoror. Cette circonstance n'échappe pas à Ducasse qui, peut-être conseillé par Lacroix, entre aussitôt en relations épistolaires avec lui (et non Verboeckoven comme on l'a cru trop souvent) afin de lui proposer d'acheter, puis de vendre ses livres en Belgique et en Suisse, pays où, d'après ses estimations, les esprits seraient tout prêts à recevoir son message. Cette solution ne fut sans doute pas adoptée par l'ancien éditeur de Baudelaire. Elle nous valut, du moins, quelques éléments de correspondance où Ducasse précise ses intentions ; il veut désormais corriger le texte de son Maldoror « dans le sens de l'espoir » ; il a également le projet d'un ouvrage qu'il compte porter de nouveau chez Lacroix. Telle est la situation en février 1870. En mars, dans une lettre à Darasse, il ne parle plus du même éditeur, mais il réaffirme le sens de son livre en préparation (il en cite d'ailleurs presque textuellement des passages), livre qu'il souhaiterait introduire par une préface d'une soixantaine de pages (à publier chez Alphonse Lemerre, dont il découvre seulement l'importance en cette année où l'on commençait à parler des Parnassiens du passage Choiseul). Loin d'être désemparé, il semble donc avoir tiré leçon de ses récentes déconvenues. Il se rend compte que naguère il a forcé la note. Il reconnaît (ou feint de reconnaître) que son texte, par certains côtés, était alors inacceptable. De là ses bonnes résolutions qui rappellent un peu beaucoup celles d'un fils de famille promettant de s'amender. On ne peut s'y méprendre. Ducasse en est à l'étape de la « correction » par souci de moralité extérieure, le plus important pour lui restant l'accession à la littérature, à cette identité d'écrivain pour laquelle il n'hésite pas à pratiquer une véritable ascèse psychique. Sous son nom cette fois paraissent, en avril, puis en juin 1870, deux opuscules sarcastiquement intitulés Poésies, sans doute parce qu'ils n'en contiennent aucune, mais aussi bien parlent de toutes. Ils sont imprimés à compte d'auteur par Balitout et Questroy, ceux-là même qui s'étaient chargés d'un tel travail pour le Chant premier. Aucun progrès, donc, en apparence. Quant à ceux qui publicitairement annoncent les fascicules, ce sont les mêmes que par le passé : Carrance dans sa quatrième anthologie (qui sortira en février 1871), Sircos, directeur de l'Union des Jeunes (il avait probablement donné un compte rendu des Chants dans La Jeunesse sous le pseudonyme d'Épistémon), Damé, directeur du défunt Avenir. Ducasse n'oublie pas ces deux derniers dans les dédicaces de ses Poésies. Ils n'ont rien d'écrivains cependant ; il faut plutôt voir en eux des contestataires réactionnaires, en quête d'un ordre moral que les Poésies, d'ailleurs, paraissent approuver.


Mais les têtes ne sont plus à la littérature (excepté une littérature de combat, anarchiste ou patriotarde). Les forfanteries de Napoléon III, en effet, ont mené tout droit la France à la guerre, puis au désastre. L'empereur capitule à Sedan. Que signifie la rhétorique en ces temps de défaite ? Débâcle de l'armée, troubles politiques. Occultation des Poésies, cependant que Rimbaud fait ses premières fugues et compose d'admirables sonnets, certains en prise directe sur l'événement. Le soulèvement intellectuel prédit par Ducasse, le voici grand soulèvement social auquel lui, l'isolé, le moraliste de la onzième heure et, quoi qu'on en pense, le Montévidéen, ne comprend pas grand-chose. La situation dans Paris devient alarmante. La ville est en état de siège – ce qui provoque la révolte de son peuple et, plus tard, la Commune. La neuve troisième République organise la défense sans conviction. Les vivres viennent à manquer ; bientôt les rats feront l'ordinaire des tables d'hôte. Goutte d'eau dans la mer, Ducasse disparaît : il meurt. Le tenancier de l'hôtel du 7, rue du Faubourg-Montmartre et le garçon d'étage constatent sa mort, à huit heures du matin, un certain 24 novembre 1870. La plupart de ses biographes ont bien remarqué le laconique « sans autres renseignements » qui figure sur l'acte de décès, mais moins la mention « homme de lettres » où je vois l'absolue conquête finale de Ducasse, ce pour quoi il était fait, ce pour quoi il avait voulu se faire. Non pas étudiant ni voyageur, mais cette fonction, pensée et repensée sous le nom de poète dans les Poésies et que maintenant, post mortem, des gens penchés sur son lit funéraire lui décernent comme l'unique « gloire vraiment noble de nos temps3333 », plus prestigieuse que celle de « comte ».


*


Les Chants de Maldoror viennent à nous à travers l'écran des commentaires et souvent des appréciations hyperboliques qu'ils ne peuvent pas ne pas susciter. A défaut d'une ingénuité qui permettrait de les lire « comme au premier jour », on proposera donc une démarche de connaissance, une prise de conscience.


Sur la couverture originale – et peut-être afin de « se couvrir » – apparaît le nom de l'auteur, précédé d'un titre de noblesse : « Le comte de Lautréamont3434 ». Un lecteur contemporain de Ducasse était capable d'y retrouver le titre d'un roman d'Eugène Sue, dont le héros, âme noire de la conspiration de Rohan, colonel, mais non pas comte, portait un patronyme presque identique : Latréaumont3535. Ducasse, qui avait signé « trois étoiles » son Chant premier, allait endosser désormais ce masque aristocratique, non sans bizarrement en déformer la structure (il est possible aussi qu'une coquille (mal)heureuse ait définitivement interverti quelques lettres. L'annonce des Chants de Maldoror dans Parfums de l'âme n'indique-t-elle pas « Latréaumont » ?). Il n'a pas manqué d'esprits ingénieux (trop ingénieux) pour lire dans ces quatre syllabes tout un programme annonçant parfaitement la teneur des Chants. « Autre Amon » (Amon Ra, le soleil des Égyptiens), Ducasse serait-il la nouvelle lumière3636 ? Il nous préviendra pourtant avec insistance : « Si j'existe, je ne suis pas un autre. » Alors voudrait-il se distinguer du père, là-bas, à Mont, au mont de Montevideo3737 ? Nous ne suivrons pas plus longtemps cette pente ; nous noterons simplement que jamais ce pseudonyme ne fut écrit par Ducasse dans son œuvre, que jamais il ne s'y référa et que, de plus, le héros de Sue n'a rien à voir avec un écrivain ni avec un personnage qui exerce une profonde emprise. Médiocre Satan, malgré son corps gigantesque, il n'est décidément pas fait pour la légende et c'est ne pas avoir lu le roman qui porte son nom et invente ses actes que d'en faire un roman noir. Nous pouvons être certain que Ducasse se débarrassa vite de ce pseudonyme que lui conseilla peut-être d'emprunter Albert Lacroix lui-même, éditeur d'Eugène Sue, alors qu'il s'entêtait à garder son anonymat. Il faut comprendre qu'il avait besoin d'une telle « couverture » pour dissimuler le geste de révolte absolu en quoi consistait son écriture blasphématrice. Le pseudonyme « Le comte de Lautréamont » pourrait bien n'être qu'un subterfuge pour échapper à la censure de la « sixième chambre », opportunément rappelée en octobre 1869 par Poulet-Malassis lorsqu'il signalera l'ouvrage dans son Bulletin trimestriel3838.


Demeure l'essentiel à nos yeux, qui n'est pas ce changement tout provisoire du nom, mais l'œuvre elle-même, la ligne qu'elle se donne, la forme qu'elle adopte. Sur ce point, Ducasse ne trahit aucune hésitation. Il s'agira de chants, quel qu'en soit le nombre. Et « chanter » signifie, de ce fait, s'inscrire dans le cadre de la poésie, non du roman. D'ores et déjà, il convient d'anéantir un malentendu constant, une erreur d'appréciation particulièrement persistante. A la lecture du texte, en effet, quantité d'images et de situations reviennent en mémoire ; les Chants semblent un digest de choses lues, un alchimique matras où bouillonnent une quintessence de personnages, d'intrigues, de paysages. Mais, des surréalistes jusqu'à de plus récents lecteurs (Marcelin Pleynet, par exemple), on s'est obstiné à considérer qu'ils utilisaient, tout en les modifiant, l'univers et les figures du roman noir. Si parfois certaines occurrences de ce type de récits alimentent le régime des Chants, il n'empêche qu'elles ne constituent pas leur matière primordiale (forme et idéologie mêlées). Cette matière, il n'est que de lire pour découvrir sa substance. Mais précisément toute lecture est conditionnée par une culture, et ni la culture des surréalistes ni celle des animateurs de Tel Quel ne voulaient (ou plutôt ne pouvaient) se souvenir de cette grande machinerie que fut pendant des siècles l'épopée. Breton et ses amis avaient très tôt redécouvert le roman noir romantique3939. Ils n'avaient cure de feuilleter les œuvres d'un Lamartine, d'un Edgar Quinet, d'un Soumet. Pas davantage ils ne s'aventuraient dans les poèmes de Byron ou de Mickiewicz – et la lecture de Ducasse ne semble pas même les en avoir convaincu. Je ne vois pas davantage Pleynet ni Sollers se pencher sur une telle littérature4040.


Il convient donc, avant tout, de resituer Ducasse, de le restituer à ce milieu culturel ancien, parfois dépassé, sur lequel il a tablé pour édifier son texte. Diviser son ouvrage en chants impliquait, sans doute possible, que l'auteur envisageait de composer un long poème, soit didactique (comme le De Natura rerum), soit épique ; cette hypothèse est d'autant plus fondée que le nom du héros de la geste est placé à côté de la forme qui le produit. Il est donc question pour Ducasse de narrer, à la manière d'un Virgile par exemple (arma virumque cano), les hauts faits d'un être ayant une nature ici toute particulière puisqu'il s'agit de plus qu'un homme. En cela Ducasse semblait obéir aux modifications multiples qu'avait connues l'épopée à travers les âges. Conçue dans un univers dominé par le polythéisme, célébrant un héros fondateur, précédant l'Histoire (encore sous-jacente) par le mythe, elle s'était christianisée au Moyen Age. Tout un personnel d'anges et de démons était apparu. La Renaissance y avait multiplié machines et subterfuges, invraisemblances et merveilles (comme dans le Roland furieux de l'Arioste). La France classique ne s'y était essayée qu'avec maladresse et froideur. La Henriade de Voltaire n'est pas plus réussie que La Franciade jadis composée par Ronsard. Mais en Angleterre (le Paradis perdu de Milton) ou en Allemagne (la Messiade de Klopstock), son imprévu renouvellement allait offrir des œuvres proches du sublime et le XIXe siècle français à son tour sera préoccupé par la construction possible d'une épopée totale4141 qui redirait le développement de l'esprit humain (on pense ici à Hegel) et, dans une certaine mesure, réhabiliterait Satan, cette irruption du Mal que les penseurs progressistes imaginaient à la longue réductible, assimilable, comme le sang de la Révolution ou les massacres de l'Empire avaient été utiles à la libération de l'humanité. Chateaubriand dans son Génie du christianisme pose théoriquement les fondations de ces œuvres nouvelles qui permettraient d'exprimer la lutte entre Satan et Dieu, entre le Mal et le Bien en travail, en perpétuelle gésine. Il repense, en cette occasion, les éléments d'un merveilleux chrétien qu'il souhaite dépouiller de ses oripeaux défraîchis. Suivra bientôt la démonstration, c'est-à-dire Les Martyrs, moins ratés qu'on ne le prétend. Soumet compose sa Divine Épopée, Quinet son Ahasvérus (grand succès)4242. Lamartine, qui sait bien ce que vaut l'Histoire, remarque dans la préface de son Jocelyn que l'épopée aujourd'hui « n'est plus héroïque, mais humanitaire ». Le seul sujet – rappelle-t-il – consiste désormais dans la destinée de l'homme : « Ce sont les phases que l'esprit humain doit parcourir pour arriver à ses fins par les voies de Dieu. » Ce qui ne l'empêche pas de fabriquer quelques années plus tard un impressionnant appareil épique : La Chute d'un Ange. Assurément Ducasse connaît tous ceux-là. Il souhaite, non pas les égaler, mais, à partir de tels supports, former un surmonde où lui-même apparaîtrait parfois, par ironie, par orgueil aussi, par autorité d'inventeur. Il se sert donc moins des topoi du roman noir (dont il démarque cependant le Melmoth de Maturin) qu'il n'organise une très étrange épopée avec des bribes, des morceaux (qu'il appelle strophes), mais jamais il n'oublie les dominantes indispensables : un Dieu qui parfois descend sur la terre, un héros tout puissant (ici d'essence satanique) et certaines « fictions célestes », sortes d'émissaires divins que le plus souvent il entraîne dans la gyre de ses terribles séductions. Plus quelques machines, métamorphoses, admirables, effrayantes ou cocasses, mimant le merveilleux chrétien. L'univers ainsi construit est presque toujours verticalisé et hiérarchisé même si parfois le Créateur se vautre dans la boue et si Maldoror, devenu comète, surplombe la terre4343. En cela devait consister une première approximation justifiant la dénomination de Chants choisie par Ducasse. Chaque chant est formé de strophes – ce que rappellera constamment l'auteur. Elles n'ont cependant pas quatorze ou quinze lignes, comme il le dit au sixième chant, mais comptent souvent plusieurs pages. Une caractéristique typographique les signale au regard : l'absence quasi absolue d'alinéas, sauf à de très rares exceptions lorsqu'un dialogue s'établit4444. Ce parti pris, peu remarqué des commentateurs, suppose pourtant une conception nette non seulement de la présentation, mais de la diction et de l'écriture. Nous ne connaissons malheureusement pas les manuscrits de Ducasse, mais nous sommes assurés des qualités de son style, compact et lié, de sa continuité voulue, mixée et mixte, de sa mixture – ce qui a conduit les surréalistes à y voir une annonce, mieux, un modèle de l'écriture automatique. Il est certain, en tout cas, que Ducasse ne laisse rien au hasard (ce qui ne l'empêche pas de commettre certaines incorrections grammaticales). L'intérêt qu'il porte à la ponctuation, les modifications dont témoignent sur ce point les différentes versions du premier Chant4545, laissent supposer non tant un affinement de l'expression qu'une percussion vocale sous-jacente au texte imprimé et le besoin de l'indiquer graphiquement au lecteur pour lui transmettre une véritable rhapsodie rythmée. La strophe de Ducasse est aussi bien une totalité qui peut se suffire à elle-même que le grain d'une grappe. Elle comporte, déposés en fines particules, en atomes, tous les éléments que l'ensemble des Chants anime. L'unité strophique est maintenue tout au long de l'œuvre. Ducasse la signale régulièrement, même dans la dernière partie, lorsqu'il explore un nouveau genre, le « petit roman », alors divisé en chapitres indiqués par des chiffres romains, le huitième correspondant tout à la fois à la fin du roman, à la fin du sixième chant et à la fin du livre.


*


La rédaction des Chants a son histoire ; elle coïncide avec la recherche d'une forme appropriée et pareillement avec la quête de la fiction la meilleure, celle-ci dût-elle être continuellement redéfinie comme si quelque pudeur dernière empêchait sa parfaite expression. La publication à trois reprises du Chant premier nous apprend beaucoup sur l'intention de Ducasse. Les transformations d'une version à l'autre confirment un choix. Il est, en effet, remarquable que les deux premières publications contiennent trois strophes présentées comme des scènes de théâtre. Des indications de décor, de gestes sont mises entre parenthèses et imprimées en caractères de corps plus petit. Les noms des personnages sont répétés, suivis de répliques. La strophe douzième va jusqu'à signaler : « La scène se passe, pendant l'hiver, dans une région du nord. » La strophe suivante est un simple dialogue (en fait, deux tirades de longueur égale proférées par Maldoror et Dazet). Les définitifs Chants de Maldolor ne comportent plus ces indications. Ducasse les intègre dans une histoire. Dans les chants suivants, il abandonne de plus en plus les dialogues pour céder place à une sorte de continu monologue dramatique dont il n'est pas toujours facile de repérer l'énonciateur : Maldoror ou l'auteur ? Les versions du Chant premier traduisent donc un changement important où je vois le passage d'une forme à une autre, et plus précisément du poème dramatique au module épique ; en fait, dès la première version, le modèle épique l'emportait, mais la typographie des strophes onzième, douzième et treizième signalait une hésitation quant au genre adopté. Cette hésitation me semble capitale pour cerner de plus près la singularité du texte. Si j'ai rappelé la forme et l'idéologie de l'épopée telle qu'on la pensait au XIXe siècle, il faut bien dire, toutefois, que Ducasse ne s'en est jamais directement réclamé. En revanche, dans ses lettres et dans ses Poésies, il cite trois poèmes dramatiques, le Faust de Goethe, le Manfred de Byron et le Konrad de Mickiewicz4646. Il existe une évidente relation entre ces œuvres ; toutes trois font intervenir sur terre les puissances de l'au-delà ; elles sont tentées par le satanisme, et leurs héros, « types agitateurs », s'en prennent à Dieu. Les indications scéniques mentionnées dans le premier des Chants de Maldoror montrent ce que Ducasse devait à de tels devanciers. Mais il a converti une tendance dramatique en une composition où la place du rhapsode, du chanteur demeure prépondérante. De tels antécédents pourraient, à coup sûr, rendre moins original qu'il n'y paraît le chef-d'œuvre des Chants. Il est d'autant plus frappant, toutefois, de voir comment Ducasse, s'emparant de données déjà exploitées, les a transformées au point que plusieurs générations de lecteurs ont pu ne plus les voir et les confondre avec d'autres. Sa recherche d'une forme se double d'une connivence intellectuelle avec une révolte qui est celle du XIXe siècle mis à l'épreuve d'une amputation, celle des anciens référents moraux et religieux dont il éprouve l'absence ou souhaite la restitution sous d'autres formes. D'entrée de jeu, « le problème du Mal » (titre de l'ouvrage d'un piètre philosophe genevois Ernest Naville) retient Ducasse. Maldoror, son héros, devient son porte-parole, projection d'un auteur se refusant, comme il le dira plus tard, à écrire des Mémoires, mais composant ici, par transposition, un véritable journal de son désir : celui d'écrire, celui d'aimer. Cette dualité qui est aussi bien celle du héros et du narrateur parfois confondus, s'exprime par un double régime d'expression, parfaitement mis en valeur par Raymond Jean4747 : le récit et le discours. Ce sera l'une des forces de Ducasse, mais non la seule, que d'avoir uni dans une torsade continue ces deux modes d'écriture, au point de parasiter l'un par l'autre, menace d'un métatexte anéantissant les bonheurs de la narration, tranchante lucidité confinant à la plus acide ironie. Le ton en avait été donné par d'autres, notamment Byron. Qu'on ne s'abuse pas. Nous avons affaire, en ce cas, à une véritable marque satanique imprimée au texte. Hegel, en son Esthétique4848, s'en était déjà alarmé, quand, dès 1829, il avait vu dans l'humour d'un Jean-Paul, par exemple, un coup de force contre l'art et la surrection maligne de la négativité dans ce qui, à son avis, se devait de conquérir les plus hautes valeurs, la Beauté menant au règne de l'Esprit, hâtant la parousie du Christ du dernier jour.


Le sujet que choisit Ducasse trahit son inquiétude et celle d'une société ; il trouve, en outre, son expression la plus acerbe, celle qui détruit (par surenchère) la littérature elle-même. Dans la destruction voulue du Créateur que tente obstinément Maldoror opère la propre destruction de la création de Ducasse. Cette création qui conte une destruction dirige sur elle un boomerang4949, comme elle soumet le lecteur à de terribles changements de fréquence ; car tantôt il est séduit par l'intrigue, la narration, il en reçoit une émotion qui soulève ses désirs ; tantôt il voit interrompu le cours d'une histoire et toute son attention, dès lors, doit se reporter sur l'engendrement du texte placé sous ses yeux. Ducasse ne nous lâche pas. D'une strophe sur l'autre, il nous surveille et nous tourmente, nous plongeant au cœur le compas de son exactitude. Ainsi vont de pair (comme Œdipe aveugle soutenu par ses filles) le récit et le discours, en une reprise acharnée provoquant une desquamation du texte, de l’épos au fur et à mesure qu'il grandit. Si bien que, dès le quatrième Chant, Ducasse pour avoir joué avec lui-même, pour avoir torturé la matière de la diégèse, atteint un point de non-retour. Quelle que soit la beauté du récit, les plus grandes irrégularités le désarticulent, le défigurent – et l'impertinence du discours l'emporte (en son exacte pertinence critique). L'aparté diabolique se permet de parler à voix de plus en plus forte. C'en est fait de l'épopée, c'en est fait du chef-d'œuvre à la manière de Dante, Milton ou Byron. Mais parce que c'en est fait du chef-d'œuvre, un nouveau chef-d'œuvre naît, dans une espèce d'au-delà de l'art oui, plus tard, sera celui de Marcel Duchamp5050. Byron, Goethe, Mickiewicz, en dépit de leur contondante ironie, parvenaient à mener à bien une narration aux arêtes vives. Avec Ducasse, ces arêtes finissent en queue de poisson ! le texte ne s'en cache pas5151. La perdition de Maldoror est la malédiction de l'auteur. Décidément aucune intercession ne pourra les sauver. Après les cinq Chants mêlant sarcasmes et beautés, histoires et commentaires, le sixième et dernier se déplace sur l'échiquier prévu. Il proclame le roman rocambolesque comme genre le meilleur. Il plonge l'épopée mythique dans la fange du feuilleton et s'esclaffe, content de nous « crétiniser ». Nous continuons de suivre les actions d'un Maldoror de plus en plus rebelle, et subissons du même coup la mise à feu et à sang de la littérature, son décervelage. Ce qui n'empêche pas Ducasse de nous donner une ultime et renversante leçon de style (Gide aimait le « petit roman », sa justesse psychologique et descriptive5252) au terme de laquelle nous ne savons lequel admirer le plus, de l'escamoteur ou du révolté incendiant tout ce qu'il touche, avec cette violence musculaire si bien perçue par Gaston Bachelard5353.


*


Les Chants de Maldoror répondent à un projet, sans doute mûrement réfléchi. Leur pluriel indique assez, dès la publication du Chant premier, l'ampleur prévue de l'entreprise. Mais il est permis tout aussi bien de croire que Ducasse, obéissant à un réel principe de plaisir, céda bientôt aux délices d'une écriture inventive de tout instant, au même titre qu'il en surveillait le cours torrentueux5454. Inspiration (admettons ce mot de rhapsode invoquant la Muse) et concertation, loin de se contredire chez lui, se renforcent. Parmi les séductions qu'exercent les Chants, il serait mal venu de ne pas considérer les bonheurs d'une narration tour à tour lancée, suspendue, reprise avec insistance, selon de multiples variantes, pour aboutir enfin au « roman » final, résultat éblouissant et moqueur des tests narratifs nombreux dispersés dans les pages précédentes. La création du personnage de Maldoror obéit à coup sûr à l'intention pour Ducasse de se dédoubler et de projeter la partie la plus rebelle de son individualité. De ce dispositif resteraient marqués non seulement renonciation qui préside aux Chants, mais un certain nombre d'images qu'ils véhiculent. Ce n'est pas, en effet, l'une des moindres difficultés qui attend le lecteur (perpétuellement interpellé) que celle posée par un sujet variable énonçant différentes strophes. Tantôt il s'agit bien de celui que provisoirement on pourrait appeler l'auteur, tantôt il est bien visible que Maldoror le héros parle en son nom propre ; tantôt, enfin, à l'intérieur d'une même strophe, l'auteur et Maldoror interfèrent, au point de laisser supposer qu'ils représentent une seule et même personne. La variabilité de la posture énonciative5555 crée dans les Chants un doute ou plus simplement un trouble en ce qui concerne le responsable d'écriture. Elle porte au jour, exemplairement, la fission du sujet qu'impose l'exercice de la fiction, cette accession à une personne spectrale que toute pratique artistique plus ou moins favorise. L'instabilité de renonciation, Ducasse ne s'est pas contenté d'en faire un ressort grammatical de son texte ; il l'a emblématisée, il en a tiré des images, l'une des plus frappantes restant celle qui représente le « locuteur » le front fendu par la foudre du Créateur5656. Ce qui peut passer d'abord pour le châtiment exemplaire d'un rebelle qui s'en est pris à la divinité dessine également la bipartition de l'homme et de l'écrivain incarnée par un même être. La strophe consacrée à l'hermaphrodite5757 en produit une variante. Nous sommes donc mis en présence de situations qui résultent également d'une façon de concevoir la littérature en son activité fondamentale ; mais il serait excessif de les réduire à de pures métaphores des composantes de l'acte littéraire. Ce que l'on remarque, de toute façon, c'est la dominance dans ces représentations, dans ces images, d'un principe amphibie, d'un intérêt pour des connexions qui aboutissent parfois à la confection de monstres, significatifs, en ce cas, d'une ambivalence revendiquée et toute à la mesure de la lutte entre le Bien et le Mal qui, à première vue, coïncide avec le sujet principal des Chants. Les amours de Maldoror avec la femelle d'un requin, sa rencontre avec l'homme-canard ou l'homme-pélican ne sont pas seulement des moyens pour évoluer (au-delà de tout interdit) d'un élément à un autre ; ils renvoient au binarisme5858 Maldoror-Ducasse (patronné par un éventuel « Le comte de Lautréamont »), être inestimable qui, au-delà du corps physique imposé par la loi biologique, produit un corps de fiction singulier et triomphal, même si une strophe (l'une des plus célèbres) procède à la défiguration du locuteur5959, et fait de lui une plaie baroque, le supplicié de la création.


Maldoror – nous l'avons déjà dit – vaut d'abord comme un nom d'une résonance éclatante. Derrière l'autorité sans faille de ce signifiant, on a voulu entendre plusieurs vocables qui l'expliqueraient6060. Sans faire assaut de subtilité, contentons-nous d'y relever un « Mal » initial inéluctable, pléonastique des choix du personnage, puis cette « aurore » que les Chants le plus souvent refusent, mais dont Satan, plongé dans sa nuit, peut convoiter la venue (si luciférien soit-il). La dernière strophe du Chant quatrième imagine ce nom prononcé à l'oreille du locuteur alors qu'il est près de s'endormir. Rien néanmoins qui permette d'en déduire quelque création hypnagogique. Tout au plus doit-on retenir la qualité d'une telle scène nocturne où l'on voit, dans son cinquième étage, un « jeune homme qui aspire à la gloire », penché sur sa table de travail et rêvant une œuvre qui se confond aussi avec un horrible souvenir sanglant. Pour tout lecteur des Chants, force est de constater, cependant, que le héros dont il voudrait mieux connaître l'histoire, ne lui est présenté que par fragments, dans une suite de scènes jamais reliées entre elles, trop souvent abandonnées pour des digressions ironiques ou polémiques, les apartés de l'auteur confisquant le récit promis. Maldoror s'impose, toutefois, par une véritable persistance lecturale, comme existe une persistance rétinienne, figure polymorphe de la haine, somme exponentielle. Mobile, à l'instar du poulpe « à quatre cents ventouses » qu'il peut devenir, il n'en répond pas moins à une nature confirmée par certaines constantes. Parmi elles domine, expliquant sa polymorphie, une surprenante capacité de métamorphose (elle rappelle du reste, celle de plusieurs personnages mythologiques, Protée par exemple, le Vieillard de la Mer dont parlent Homère et Virgile6161). De Maldoror on peut dire qu'il appartient à la fois au monde animal, à l'humanité et au milieu divin. Il passe de l'un à l'autre, sans doute en vertu de son caractère sacré, car il est avant tout – et cette idée s'impose a priori à la pensée de Ducasse – une créature théologale, archange déchu, succédané de Satan6262. Il constitue ainsi l'un des ultimes avatars littéraires de l'Archange du Mal, mais non le dernier, Hugo n'ayant pas encore renoncé à l'arsenal épique dont sa Fin de Satan disposera bientôt avec une superbe aisance. Cependant, – parasitage des genres –, Ducasse dans sa boulimie inventive assigne souvent à son héros une présence bien temporelle. Si dans le Chant premier il apparaît en des lieux vagues : rivages déserts, terres éloignées, dans le deuxième il parcourt le milieu parisien : il est assis dans l'omnibus Madeleine-Bastille, il pénètre dans le jardin des Tuileries, il a un appartement, un serviteur, Léman, et un chien, Sultan. Il est vrai qu'il faudra attendre le sixième chant pour que l'espace de la capitale, amplement mis à contribution, s'ouvre aux déambulations de ce « poétique Rocambole ». Héros séculier, Maldoror homme est caractérisé par certains détails qui font de lui un superman de l'époque. Il porte parfois un long manteau dont il cache son visage, quand il ne recouvre pas celui-ci d'un loup noir. Comme Byron, c'est un excellent cavalier et un bon nageur. Dans plusieurs épisodes, il intervient sur son coursier, en justicier fatidique, et sa familiarité avec le milieu marin donne lieu à des scènes érotiques ou meurtrières. On l'aperçoit aussi, le bowie knife à la ceinture, accompagné d'un bouledogue. Ses choix sexuels l'entraînent presque exclusivement vers les garçons, enfants de huit ou dix ans et beaux adolescents6363. Il s'intéresse, le cas échéant, à des fillettes, mais pour les violer ou les éventrer. Sa haine de Dieu n'a d'égale que son mépris pour l'humanité (qu'il lui arrive pourtant de plaindre, mais qu'il rejette le plus couramment pour sa risible soumission au Tout-Puissant). Rarement Ducasse songe à lui donner des antécédents familiaux ; il évoque toutefois la mère de Maldoror (alors qu'il ne connut pas la sienne6464) ; en une seule occasion, il en fait un personnage typique de roman noir, lorsqu'il le montre habitant un château gothique, unique descendant de glorieux ancêtres, veuf d'une jeune épouse et venant de perdre un enfant en bas-âge6565. Serait-ce enfin là « le comte de Lautréamont » ? Son aspect reste fuyant, insaisissable6666. Il peut être un composé d'éléments hideux, un repoussant patchwork ou bien ne laisser qu'une vision fantomatique, un éprouvant mirage. Quant à sa psychologie, complexe plus qu'on ne le croit, elle se traduit par des réactions instinctives, une phobie du Tout-Puissant et une très subtile ironie. Chez ce héros négatif, on relève cependant avec surprise quelques marques d'apitoiement6767 : celle qu'il témoigne envers un jeune enfant courant vainement pour rattraper un omnibus, envers Lohengrin ou quelque noyé adolescent que l'on vient de retirer de la Seine. Maldoror, être de fiction, désir en marche d'un auteur dissimulé, véhicule de pensée, s'apparente aussi aux grandes forces cataclysmiques qui perturbent l'univers : tempête, cyclone, tremblements de terre. Doué d'ubiquité (n'est-il pas assimilé au Juif errant6868), il se transforme, comme la pensée elle-même quand l'imagination la dynamise. Une revanche éclatante est prise, à travers lui, sur les formes et les limites auxquelles la raison nous assigne. Le voici aigle, poulpe, grillon, cygne noir6969, sorti de la coquille humaine. L'univers auquel il s'affronte est pareillement envahi par de terribles merveilles, monstres créés par la matière même de la phrase, ample, adjectivée, arborescente, hybride. Ducasse dispose à l'infini du langage ; il en obtient des artefacts, une contre-nature à laquelle il imprime le mouvement d'une force panique et qu'il lance en bolide, en météore vers l'infini.


Aux côtés de Maldoror apparaissent parfois des noms, voire se manifestent des êtres qu'il assimile (au début du Chant troisième) à des « créatures imaginaires à nature d'ange7070 » et qu'il considère, plus loin, comme des « fictions célestes », des « pyramides de séraphins ». Individus immatériels, donc, nés du seul pouvoir de l'écriture et presque tous protagonistes d'une scène obsessionnelle, diversement constituée dans les Chants, mais qui, en chacun d'eux, se forme comme une sorte de blason, un motif héraldique renvoyant à une histoire primitive. L'énumération des noms propres que côtoie Maldoror fait entendre un curieux mélange de sonorités étrangères, à l'exception du premier, d'assonance familière. Tour à tour nous rencontrons Edouard, Léman, Lohengrin, Lombano, Holzer, Mario, Tremdall, Falmer, Réginald, Elsseneur et Mervyn. Certains n'ont qu'un rôle secondaire : Léman est un domestique. Lombano se trouve simplement assis près de Maldoror dans un omnibus. Holzer n'est qu'un souvenir et Tremdall se borne à raconter le combat qui oppose Maldoror au dragon Espérance. Restent ceux autour desquels s'ordonnent des scènes plus amples. Soit, respectivement, Edouard (I, 11), Lohengrin (II, 3), Mario (III, 1), Falmer (IV, 8), Réginald et Elsseneur (V, 7), Mervyn (VI). Blonds, parfois d'allure angélique, il leur arrive le plus souvent d'être les victimes de Maldoror, qui exerce à distance son influence mortelle sur Édouard, scalpe Falmer, blesse d'un stylet aigu Réginald, tranche le poignet droit d'Elsseneur, enfin précipite Mervyn sur le Panthéon. Cependant, il épargne Lohengrin et il forme avec Mario un couple légendaire, celui des frères mystérieux (que l'on revoit dans la complicité de Réginald et d'Elsseneur, duo du remords inclus dans une araignée de grande espèce). Un nom propre – on le sait – fut tôt supprimé de son œuvre par Ducasse, celui de Dazet, le seul à laisser une trace biographique irrécusable. La jeunesse de Dazet, la blondeur de ses cheveux, la finesse de ses traits semblent avoir inspiré le modèle (l'archétype vivant) dont résultèrent d'autres « ganymèdes » maldororiens. L'ambivalence des sentiments que Ducasse lui témoignait (et que reflètent clairement, après l'adoration de Dazet dans la publication du Chant premier en 1868, la réduction de son nom à l'initiale, puis le remplacement de celui-ci par des noms d'animaux répugnants en 18697171), semble s'être reportée sur les « créatures à nature d'ange » à la fois aimées et sacrifiées. Ducasse, du premier au dernier Chant, ne cesse d'agencer une histoire fantasmatique. L'œuvre tente de la produire, à l'égal d'un aveu détourné, manifestation d'une action à l'évidence trop horrible pour avoir été vécue. Dans le paroxysme, mais également la transposition s'expose un rêve sexuel : la séduction d'un adolescent (au Chant premier, une voix tente Édouard ; au Chant sixième, l'écriture, la lettre essaient de corrompre Mervyn), puis son sacrifice au nom d'une sorte d'amour absolu et comme pour simultanément détruire la beauté et à tout jamais la soustraire au flétrissement. On devine ici un motif biographique que certaines procédures d'écriture (diversions et digressions, ironie) vont très habilement censurer. La force du dire, la pulsion érotique sont refrénées par l'inscription d'un métalangage. Mais Ducasse ne parvient jamais à se débarrasser tout à fait de la scène mortelle que révèlent (et remasquent) les Chants, si bien que leur achèvement sera lié à son accomplissement romanesque (chapitre après chapitre), toutes les figures et les procédés antérieurs concourant, dans les dernières pages, pour que soit enfin exécutée la parfaite narration, le scénario désiré et achevé.


Antonin Artaud avait raison de dire que Ducasse « voyait clair quand il regardait et tisonnait dans la jachère de l'inconscient encore inutilisé. Le sien, et rien de plus, car il n'y a pas dans notre corps de points où nous puissions nous rencontrer avec la conscience de tous7272 ». Les Chants construisent le lieu d'une lutte farouche contre tout principe d'autorité. La figure du père, bafouée dans celle du Créateur, stimule une activité constante, un combat. Devenue l'opposant par excellence, elle n'empêche pas, cette fois, le trajet de la quête, mais paraît en être l'abject objet.


Supprimé l'obstacle qu'elle constitue, Maldoror et Ducasse et Lautréamont pourront vivre librement de la vie de leurs désirs. Ce Dieu anthropophage, saoul, débauché (les propos relatant sa lubricité au couvent lupanar rassemblent presque caricaturalement les thèmes d'une situation œdipienne7373) ne saurait pour autant être identifié au géniteur de l'écrivain (dont l'existence reste mal connue, certains attestant son goût du plaisir, d'autres faisant de lui un homme réservé). Que Ducasse ait chargé Dieu de toutes les vilenies demeure. Il exprimait ainsi l'intensité d'une révolte touchant le monde entier, lycanthropie radicale, refus de la tutelle (on lira ses lettres à Darasse) alors même que sa conduite réelle semble s'être pliée aux hypocrites nécessités de la vie sociale.


*


Les narrations maldororiennes7474, leurs excursus désarmants, répondent avant tout au plaisir d'écrire, jour après jour, bon gré mal gré. S'inscrivant dans un projet, elles refusent toutefois la continuité. Si elles prédominent dans les deuxième et troisième Chants, elles sont plus rares dans les deux suivants et s'organisent synthétiquement dans le dernier (bien que l'auteur considère qu'il aborde là la partie analytique de son œuvre). Toutes, ou presque, offrent un aspect superlatif, souvent légendaire. Quelle que soit leur attache avec le réel (voire leur réalisme), on pourrait les croire inspirées par le rêve, le cauchemar7575. Le refus, affiché par l'auteur, de se livrer au sommeil admet en contrepartie cette production onirique insomniaque, extraordinairement décrite à la fin du Chant quatrième où les balbutiements du récit témoignent d'un tremblement des images mentales au moment où la conscience lutte contre le mascaret de l'inconscient. L'hyperlucidité de Ducasse n'est pas la seule lucidité de l'état de veille ; elle accentue dans une sorte de « plus-que-raison » la perception vigile. Dès lors, on comprend fort bien l'enthousiasme des surréalistes à la lecture de telles pages où l'éveil forcé, forcené, confine aux projections les plus aiguës du rêve. Hermaphrodite, gigantesque femelle du requin, Dieu ogre, Dieu au bordel, Dieu boa, poux voraces élevés en d'énormes fosses, escadrons de poulpes ailés, lampe-ange, génies de la mer et de la terre, pendu flagellé, amphibie, victime scalpée, homme-pélican et scarabée grand comme une maison, vautour des agneaux et grand-duc de Virginie, araignée qui contient deux amis forment, entre autres, l'impressionnant personnel de ces histoires extraordinaires (qu'on ne peut assigner toutefois au fantastique, étant donné le projet qui les anime). Le dernier chant donne l'essor, comme pour se jouer, à quelques nouveaux acteurs d'un drame sans cesse repris : à côté de Mervyn (objet de la quête) et de Maldoror (séducteur de Mervyn, cygne noir et corsaire aux cheveux d'or) apparaissent l'adjuvant du séducteur, Aghone le fou couronné, et l'adjuvant de l'opposant, un ange crabe tourteau. Dieu lui-même devient rhinocéros. Ducasse a regroupé le matériel hétéroclite dont il usait jusqu'alors. Façon pour lui de prononcer le dernier mot, de balancer (de jeter par-dessus bord) tout ce qu'il avait accumulé jusque-là et de se libérer des Chants libérateurs. Le parcours des deux protagonistes dans le milieu parisien a laissé rêveur plus d'un critique. Comment ne pas soupçonner là quelque itinéraire significatif ? Les sens qu'on lui accorda ne manquèrent donc pas7676. Aucune certitude cependant. Tout au plus doit-on remarquer que Ducasse parle de ce quartier du faubourg Montmartre où il habita trois ans durant (jusqu'à sa mort) et que la projection de Mervyn depuis la colonne Vendôme fait aboutir le corps de la victime sur le dôme du Panthéon, sépulcre des Grands Hommes, mais aussi monument proche de la Faculté de droit où certains de ses anciens condisciples achevaient leurs études. Le cadavre desséché de Mervyn n'alimente-t-il pas les conversations superstitieuses des étudiants du quartier Latin ? Aucune des narrations antérieures ne décrivait avec une telle minutie le meurtre d'un adolescent. Ducasse fait ici – comme un compagnon du Tour de France – son chef-d'œuvre. Par une incorrigible bizarrerie cependant, qui tient aussi à son tempérament, il couvre de ridicule ce qu'il raconte, alors qu'il sait, depuis l'hymne à l'Océan et l'épisode de la lampe angélique, qu'il peut atteindre certaines formes de sublime.


*


Tout lecteur des Chants demeure, en effet, frappé par les étonnantes merveilles qu'ils révèlent ; or, paradoxalement, celles-ci s'inscrivent aussi dans une curieuse impression de déjà vu. La réminiscence existe, à l'égal de la surprise. Ducasse nous rappelle toujours quelque pan de littérature. Le lire, c'est immédiatement ressentir la présence d'autres textes venant à l'arrière-plan, comme des ombres souterraines. On imagine néanmoins combien une recherche insidieuse de ce qu'autrefois on appelait « les influences » risquerait de dépouiller cette œuvre de sa vraie substance, de la désapproprier de sa singularité. Aussi Marcelin Pleynet a-t-il raison de considérer que Ducasse fut plutôt un « précurseur de ses sources7777 ». Il s'est emparé d'un foisonnant monde littéraire et il en a forgé un univers autonome où il convient de voir autre chose qu'une tentative parodique. Parce qu'il était brûlé du désir d'écrire, coûte que coûte, il s'est, pour donner pleine expansion à son geste de création, arc-bouté sur d'autres œuvres dont la variété innombrable continue de nous étonner. Fabuleux bibliophage, il a révélé dans les ultimes fascicules de ses Poésies l'étendue et la diversité de sa culture, son caractère parfois imprévisible, épopées de tous ordres, drames et tragédies, feuilletons, préfaces-manifestes, sermons, factums excentriques, philosophes et poètes, vulgarisateurs et moralistes. Des jours, des mois de lecture sont signifiés en ces quelques pages – jusqu'à l'écœurement peut-être, celui qu'éprouva Flaubert quand, saturé de livres, il préparait La Tentation de saint Antoine. Personne ne s'est encore appliqué à suivre le développement des Chants depuis ce terreau qui les nourrit7878 ; personne n'a osé déployer leurs rhizomes. Un tel exercice pourrait se stériliser dans une énumération fastidieuse ; fait avec finesse, il permettrait cependant de composer une sorte de journal de bord de l'écrivain. Imbu d'une idée première, grandiose, mais quasi informe : la lutte de Maldoror contre Dieu, Ducasse sans arrêt sustente sa passion narrative. Dès le premier Chant, il prend son bien partout, en affamé lecteur-écrivain : invocations à la Muse, images du Satan romantique, Nuits de Young, Hurleurs de Leconte de Lisle, célébrations de l'Océan (exercice scolaire, L'Homme et la mer de Baudelaire), le Roi des Aulnes de Goethe, la scène du fossoyeur d'Hamlet, etc., l'et cœtera recouvrant ici une nuée de possibles, car Ducasse ne se contente pas d'évoquer des ouvrages précis, il interpelle l'ensemble de la littérature, à tout instant il la provoque – vénération, insulte. Parfois le pré-texte est évident, parfois il est dissimulé, combiné avec d'autres motifs, eux-mêmes habilement maquillés. Chaque Chant comporte son lot d'œuvres démarquées, transformées. Le principe de métamorphose qui modifie à vue d'œil les personnages vient, initialement, d'une mutation délibérée de textes déjà constitués, dont l'auteur fait jouer les attaches, les structures. Ainsi pratique-t-il, à travers son écriture, une lecture critique7979. Le discours romantique principalement est ici en travail, retravaillé, perlaboré, comme disent les psychanalystes, c'est-à-dire forcé dans ses résistances mêmes. Poussé à bout, excédé. Il s'avoue dans ses beautés et ses déficiences. Des figures extrêmes : prométhéennes, sataniques, vampiresques, sont chargées de l'incarner, sur cette frontière instable où l'excessif frôle le risible. Ce n'est d'ailleurs pas le seul auquel Ducasse ait recouru. Avec autant d'ostentation, il a jugé bon d'utiliser les « tics » du roman populaire, situations mélodramatiques, suspens policiers, misérabilisme du décor. Ces domaines restent dans la pénombre8080 ; ils réservent sans doute bien des surprises, à considérer les références faites par Ducasse dans ses Poésies aux productions de Gustave Aimard, La Landelle, Zaccone, Gaboriau, etc.


Cependant, s'il s'était borné à rabouter ces fragments de littérature, il n'aurait certes pas été crédité de l'originalité que tous désormais lui reconnaissent. A partir d'une certaine époque, en effet, le texte romantique s'est reproduit, s'est consciemment recopié, imité. Certains ont cru qu'en forçant la note ils le renouvelleraient, alors qu'ils se bornaient à le contrefaire, à le caricaturer. Telle fut la démarche de maints frénétiques, les Borel, Lassailly, O'Neddy, prisonniers finalement d'une surenchère mortifère à laquelle Ducasse aurait pu, lui aussi, se laisser aller. Artistes de la dernière chance, aventuriers en haute mer des Ténèbres, que bientôt Baudelaire allait doubler pour atteindre – aux dires de Sainte-Beuve – le « Kamtchatka » romantique. Ducasse, comme Rimbaud, retiendra profondément les leçons de ce professeur de satanisme, et son intérêt pour celui-ci ne faiblira pas, même après Les Chants de Maldoror, lorsqu'en 1870, il réclamera encore à Poulet-Malassis le complément aux Fleurs du Mal. Maurice Blanchot a montré, l'un des premiers, tout ce qu'Isidore devait à ce Baudelaire8181 taraudé par le problème du mal, mais prêt à le transcender par la recherche de la beauté pure, par l'art souverain. Baudelaire, Ducasse : nous croyons voir passer plus d'une fois ce couple sur le palimpseste des Chants : Mario et Maldoror galopent le long du rivage (mais ce peut être aussi Byron, le compagnon cavalier). De Baudelaire, Ducasse retient tout, y compris les suggestions : le pouvoir du rire (que boudent cependant Les Fleurs du Mal), l'excentricité comme esthétique. Il ajoute aux ingrédients d'un romantisme hypertrophié le sens de l'hybridité, des alliages. A son instigation se pénètrent des formes de discours apparemment incompatibles (comme Maldoror s'unit à la femelle du requin), des codes qui s'ignorent8282. Langages des mathématiques, de l'entomologie, de la physique, de l'éthique : autant de parcelles idiomatiques qu'il n'hésite pas à greffer avec insolence sur les effets les plus éculés de la rhétorique classique. Intervention presque chirurgicale qu'il paraphrase d'ailleurs clairement quand il fait se rencontrer sur une « table d'opération » un parapluie et une machine à coudre8383. Suites d'entages, de marcotages, de connexions – quitte à perdre le fil du récit –, essais de tous ordres, parfaitement réglés, au point qu'on a pu croire à la folie8484, car le désordre apparaît d'abord alors même qu'un ordre subliminal (en dessous du seuil de l'immédiate perception) analyse ou synthétise. Le lecteur, habitué à une homogénéité du style, à la permanence d'un ton, doit bien constater l'incongruité (apparente), l'insertion forcée d'expressions et de tournures hétéroclites, malins parasites, « poux de la caricature ». L'altération du texte, sa mise non pas en abyme, mais en déception (en défection ?) finissent par former une marque propre, le chiffre de Ducasse, l'homme aux lèvres de jaspe ou de bronze. L'instance critique (redoublée par des prélèvements de discours scientifique) veille sur la libido, empêche son déferlement, affirme cette « froideur » dont Ducasse toujours se targuera. Jouant texte sur (ou contre) texte, il produit une sorte de festival monstrueux. Avec ruse d'ailleurs (cette qualité proprement maldororienne), il expérimente, observe, feint de « laisser venir », s'interrogeant sur l'opération qu'il mène. Une accommodation de tout instant nous est alors nécessaire pour le lire. « Le phénomène passe. Je cherche les lois8585 », écrira-t-il plus tard. Or il nous place en face du phénomène textuel dont il dérange l'ordonnance obligée pour mieux en dévoiler l'origine, les « mobiles » (au plein sens du terme), les « praticables ». Il lui arrive donc, dès la période des Chants, d'oublier l'intrigue primaire pour se reporter sur les événements scripturaux qu'il suscite. Ducasse ne vécut rien – semble-t-il –, hormis cette aventure ligne après ligne ; ce qui ne veut point dire qu'il s'ôta de la vie, mais que, retiré de toute logique commune, il fut cet homme capable de tomber en arrêt devant une figure de style comme devant un visage. L'existence des tropes eut pour lui autant de réalité que celle d'un passant occasionnel ou de Darasse son homme d'affaires. La métaphore surtout, dont la fréquentation lui est plus que familière, revêt à ses yeux une véritable séduction, et jusqu'à la fin des Chants il lui portera un amour immodéré, toujours confiant dans les extraordinaires unions qu'elle ménage8686. L'écriture de Ducasse ne cesse de dévier (elle se dévoie), appelée par les questions qu'à son insu, elle soulève et auxquelles elle ne sait qu'à peine résister. Le projet primitif de combat épique se mue en bataille rhétorique pouvant aller jusqu'à la logomachie ; pourtant cette bataille affectant le langage fait revenir Ducasse aux personnages du premier conflit. A partir d'un certain moment, il devine qu'il s'agit d'une seule et même chose. De strophe en strophe, la matière première des Chants augmente. Le bousier roule sa boule excrémentielle (qui n'est autre que le soleil8787). Ducasse inventorie, féru de stylomanie, découvre des procédés, fonde des actes littéraires : ponctions de textes, corrections de pages illustres. Dans les Poésies, il affirmera non sans scandale, à une époque où la notion juridique de propriété littéraire prenait forme, que le plagiat est nécessaire8888 – ce qu'il se gardera bien de faire toutefois, puisque les prélèvements auxquels il procède, sont repris par lui dans une tout autre dynamique, passent dans son texte à une vitesse supérieure et, centrifugés, perdent leur identité, deviennent fibres, atomes d'un nouveau tissu. Qu'il emprunte à l'Encyclopédie du docteur Chenu quelques descriptions d'oiseaux ou capte certains passages d'une traduction d'Amédée Pichot, il n'en est que davantage lui-même, maître de littérature agençant le « tout est dit » de La Bruyère en un « rien n'est dit », répétant et, de ce fait, formant du neuf.


Amateur de rendez-vous incongrus, injectant la science dans la poésie (comme Lucrèce, mais Lucrèce se voulait didactique), réaffectant le propos d'autrui dans son propre cosmos il domine si parfaitement son œuvre – y compris lorsqu'elle feint de déraper –, il la confectionne avec une telle assurance qu'on en vient à soupçonner de sa part, altérant la pulsion narrative, une volonté expérimentale mettant l'écriture dans tous ses états. La rébellion qu'il nous communique ne peut s'empêcher de rire. Désignée, la mimésis de la révolte devient une révolution de la mimésis, une démonstration par l'absurde.


*


En effet, dérision, humour, ironie appartiennent indéfectiblement à la matière des Chants, à leur texture. Le sarcasme, hérité de Byron le pied-bot luciférien, inaugure ainsi une littérature de la perdition – ou de la déperdition possible. Au fur et à mesure que se construisent des parties de l'édifice et que nous les admirons, Ducasse s'emploie à les faire sauter, en pratiquant une contre-littérature desquamante, en commentant à l'extrême, en intervenant comme une sorte de contremaître rabrouant les manœuvres, en autopsiant le récit, en le douant d'absurdités, en l'affectant de coefficients négatifs, en le parasitant par des propos souvent hors de saison. On n'avait point vu jusqu'alors les écrivains se livrer à un tel saccage, parfaitement orchestré. Certes, il existait des genres carnavalesques : satires ménippées, farcissures, soties, œuvres de Lucien, de Rabelais ou de Sterne8989. Ducasse ne les ignorait d'ailleurs pas ; mais ils étaient clairement dédiés à la joie, à la réjouissance du lecteur ; ils comportaient une véritable générosité, une expansion jubilatoire et bonne. Rien de tel chez Ducasse dont la haine demeure toute-puissante, dont l'hostilité ne faiblit pas, dont les rêves cruels s'aggravent dans leurs raffinements. Tout en se moquant dès la première strophe du ton épique qu'il choisit cependant, il connaît les dangers de son livre, ceux auxquels il expose le lecteur, mais aussi bien ceux auxquels il expose la littérature. Le héros Maldoror (« notre héros ») est moins celui dont on suit les agissements qu'une entreprise de subversion narrative – référée en couverture à un pseudo « Le comte de Lautréamont ». Le flottement de l'énonciation permet, en effet, d'attribuer à Maldoror presque toutes les grandes irrégularités des Chants. Par sa tentative (qui, bien entendu, est celle de Ducasse, mais d'un Ducasse qui – croit-on – s'en exempte), Maldoror s'en prend de plein fouet au Créateur, c'est-à-dire surtout aux trucs de la création. Momentanément confiant dans les artifices du récit, il en vient vite à les dénoncer. Dès lors, il n'est plus permis de le croire9090. Ou mieux. Il faut croire absolument, ligne après ligne, ce que dit l'auteur, et non plus se fier aux amorces de récits qu'il nous offre. Révélée la baudruche littéraire, Ducasse la gonfle ou la dégonfle, jouant avec comme un enfant, pratiquant si besoin est l'hypnose du lecteur, le crétinisant9191, mais adressant à ceux qui ont un esprit perspicace et un cœur intrépide une étonnante leçon d'intelligence du texte, tout en le défaisant – « déconstruction » devenue commune quelque cent ans plus tard sous la plume d'individus certes moins inspirés que lui. Si les Chants prononcent contre Dieu une sorte d'anathème continu et s'engagent avec délice sur la voie du blasphème (de la parole répudiatrice), ils détrament aussi, et peut-être définitivement, le texte par le texte, le vouent par une volonté vertigineuse à une exténuation violente. Ils révèlent, au fond, quelque chose d'aussi mystérieux que le mensonge – lové au centre même de la parole dès qu'elle s'affirme vérité. Ce qui s'écrit détruit ce qui s'écrit et, le détruisant, continue de s'écrire, à l'égal d'un supplice éternel. Ixion, Tantale, Maldoror, nous sommes bien là aux Enfers, dessous, dedans et en même temps en surface, glissement et surf sur la matière mouvante des mots, leur océan. Avec l'accompagnement d'un rire plus perfide que celui de Melmoth9292, puisqu'il n'attend plus l'homme à l'endroit du précis contrat diabolique, petite feuille présentée par Satan, mais le prend au piège de tout contrat d'écriture, de toute création.


*


Ducasse aurait pu en rester là ; il aurait sans doute moins embarrassé ses lecteurs. Mais, dès le Chant sixième il n'en annonçait que plus fort (il est vrai qu'on peut toujours le soupçonner de quelque forfanterie) son intention de forger désormais des « poèmes instructifs » d'un module à peu près semblable à celui du « petit roman » final. L'espèce de logique corrosive que nous avions cru percevoir dans son œuvre était donc plus complexe qu'il n'y paraissait. Mallarmé voyait dans Poe le « cas littéraire absolu9393 ». Ducasse (qu'il ne connut pas et qu'il n'aurait sans doute pas pris au sérieux) pourrait bien l'emporter sur l'illustre Allan. Après avoir miné de part en part l'édifice, château romantique ou scène de « mystère », l'auteur (ce mot suffira pour l'instant) comme Dieu et Maldoror endosse une défroque – qui n'est autre que lui-même ! Les Chants étaient signés « Le comte de Lautréamont ». Il publie maintenant deux fascicules sous son propre nom : Isidore Ducasse, et les intitule Poésies (tout en estimant qu'ils forment les premiers éléments d'une « publication permanente » envoyée parfois à des amateurs éclairés et payée ad libitum). Comme si réoccuper son identité ne lui suffisait pas, il les dédie à des amis, dûment nommés, des condisciples, des directeurs de revues et à son ancien professeur de rhétorique, Gustave Hinstin. Les Poésies, d'abord redécouvertes par Remy de Gourmont9494 et Valery Larbaud, étonnent, puis consternent celui qui (en dépit des précautions pourtant conseillées par Ducasse lui-même) s'est pris au jeu des Chants.


Serons-nous jamais prêts à comprendre ce nouvel avatar, même si Ducasse sans détour apporte à son énigme une solution, simple en apparence ? « Je remplace la mélancolie par le courage, le doute par la certitude, le désespoir par l'espoir, la méchanceté par le bien […] » En un mot (poursuivons la pensée de cette phrase), je compose une palinodie, je rectifie les propos essentiels de mon précédent ouvrage. Mais une inversion aussi primaire ne suffit pas pour caractériser ce qu'il écrit désormais. Car ses Poésies ne sont pas des poésies ; l'auteur n'y recompose pas ses Chants, ne les « redresse » pas ; usant d'un style nouveau, cumulatif et polémique dans la première brochure, aphoristique dans la seconde, il émet des jugements (souvent littéraires) directement inspirés par une morale du bien, du goût, de la clarté. Il procédait ainsi au décontenancement de ses futurs lecteurs ; il est tout aussi pensable, au demeurant, qu'il ait voulu par là « reprendre contenance » aux yeux de ses contemporains les plus immédiats. Les estimations portées sur Ducasse ne peuvent pas, en tout cas, faire l'économie des contradictions qu'implique son parcours d'écrivain, même si, par une simplification abusive, on attribue parfois les Chants à Lautréamont, les Poésies à Ducasse, répartition trop systématique (quels que soient les noms différents qui signèrent ces livres) pour qu'on l'admette, d'autant plus que, à y regarder de près, certaines résolutions des Poésies se dessinent dès le Chant quatrième9595.


Pour donner une idée des interprétations contrastées de ce Ducasse peu prévisible, rien ne vaut de citer les opinions de quelques poètes et critiques. En 1919, Aragon (informé par Jean Royère) découvre dans un article de Valery Larbaud (paru dans La Phalange) plusieurs fragments des Poésies. Il les communique à Breton. « Pour autant que je m'en souvienne – écrit-il en 1967 –, ce résumé et ces extraits nous frappèrent à première vue plus par la condamnation générale du romantisme que par le renversement de la morale maldororienne9696. » Perception qui irait donc dans le sens d'une relative fidélité de Ducasse à lui-même, s'il est vrai que l'ultra-romantisme des Chants est aussi une charge, une caricature consciente. En 1919, Breton, de son côté, pense que les Poésies réfutent les Chants, mais que bien autre chose que le romantisme y est en jeu ; en 1938, il verra une unité entre les deux œuvres, malgré leurs contrastes flagrants ; en 1951, répliquant à Albert Camus qui sous-estimait l'entreprise des Poésies, il insistera sur leur caractère ambigu9797. Maurice Blanchot, pour sa part, entend dans ces mêmes Poésies un langage de la vertu si excessif qu'il en devient un dénigrement9898. Marcelin Pleynet pense qu'il ne faut pas se laisser aveugler par un dualisme aussi simpliste que celui qui oppose le bien au mal : « Le radicalisme des Poésies est le même que celui des Chants9999 », affirme-t-il. Marguerite Bonnet, mettant en œuvre une subtile dialectique, repère, à l'intérieur des Poésies même, un réseau de contradictions, issues sans doute de tout un jeu de lectures complexes100100. P. O. Walzer y perçoit l'illustration d'une pensée subversive. A son avis, Ducasse n'aurait que faire de la vérité et considérerait comme interchangeables les pôles antagonistes de la morale101101. Enfin Michel Pierssens, dans un ouvrage récent, estime que Ducasse dit tout bonnement dans les Poésies ce qui, formulé d'une façon agressive, se trouvait déjà dans les Chants102102. Ces opinions, même celles qui s'en défendent, ne peuvent s'empêcher de se référer à l'image d'un auteur homogène et cohérent. Baudelaire pourtant, – s'en souvient-on ? – revendiquait le droit de se contredire103103. S'il est difficile d'accepter la volte-face de Ducasse – surtout parce que la morale y est bouleversée –, il faut d'abord se rendre à l'évidence : les Poésies apparaissent comme un dispositif reniant Maldoror (et par quelques côtés Lautréamont-Ducasse). Elles s'opposent à l'admiration que pouvaient susciter les Chants. Ducasse est aussi révoltant quand il s'en prend à la révolte que lorsqu'il exerce cette révolte. Par masochisme ou par prudence, il va jusqu'à pulvériser l'image qu'il avait mise en place. Quelles que soient les raisons que l'on donne à son geste, il est malaisé de comprendre la logique qui le commande. Car ignorer l'hyperbolique moralité des Poésies pour ne voir là qu'un renouvellement du style, c'est faire trop bon marché d'un retournement majeur. Et considérer le seul substrat idéologique de ces textes risque d'occulter l'avènement d'une écriture autre, confrontée à des modèles génériques qu'elle n'avait pas explorés auparavant : discours polémiques ou maximes. Loin, d'ailleurs, de développer une seule tendance stylistique, les Poésies témoignent en elles-mêmes de recherches diverses. Si dans la première brochure la maxime est déjà utilisée (alors qu'elle faisait singulièrement défaut dans les Chants), elle y est le plus souvent relayée par de longs développements dénigrant avec vigueur différents courants de la littérature, notamment le romantisme frénétique. A cette occasion, on retrouve le sarcasme des Chants. L'emphase épique est remplacée par un procédé cumulatif, une litanie d'œuvres, de noms, de thèmes. Les Poésies forment, en effet, un très insolite recueil de critique littéraire, un ars poetica violent et subtil à la fois, témoignage d'une culture profonde et vivante, d'une intelligence supérieure capable à vingt-trois ans d'embrasser des siècles de création et d'y voir clair. Si déroutantes que soient les propositions de Ducasse comparées à ses choix de naguère, elles nous séduisent, attirent la considération par une autorité sans égale, une fureur inspirée. Les jugements apparemment « réactionnaires » qu'il émet, Ducasse semble d'ailleurs les contredire par le ton qu'il adopte. Toutefois, à cette contradiction d'un fond tempéré et d'une forme véhémente se substitue dans la deuxième brochure la « froideur de la maxime » et, qui plus est, de la maxime retouchée. Les lettres de Ducasse à Poulet-Malassis ou Darasse104104 révélaient sa décision de corriger dans le sens du bien les textes des grandes poètes et quelques-uns des siens. Or les Poésies II offrent de ce programme une évidente surenchère puisque ce sont les moralistes eux-mêmes qui font les frais de cette opération et qui sont « corrigés », « moralisés », Pascal aussi bien que Vauvenargues ou La Rochefoucauld, ceux qui prennent le parti de la charité comme ceux qui ne croient qu'à l'égoïsme humain. De fait, on a l'impression que Ducasse cherche à nous imposer coûte que coûte une image meilleure de l'homme, cet homme qu'il n'avait cessé de combattre pour sa veulerie dans les Chants. La fustigatrice leçon de littérature qu'il professe dans le premier fascicule se poursuit dans le second par une véritable entreprise publicitaire annonçant le bonheur à tout prix : maximes transformées qui prennent l'allure de slogans, propagande philosophique. Les phrases (le langage entier) sont mises à l'épreuve de la négation ou de l'affirmation ; la syntaxe travaille le logos ; la morale en sa généalogie dépendrait-elle de la grammaire105105 ? De façon générale, on a voulu voir dans l'option moralisatrice des Poésies une feinte. Pour la plupart des critiques, il n'était pas question que Ducasse pût croire sincèrement à la suprématie des discours pour distributions de prix, des poèmes pour enfants, etc. On pourrait, en effet, estimer navrant qu'il en soit venu à de tels bons sentiments (qui n'ont jamais fait de bonne littérature). Dans son Éthique à Maldoror,106106 Michel Pierssens prend le parti de penser que l'auteur des Poésies se résout à faire entendre clairement ce que les Chants cherchaient à montrer avec plus de rouerie en exposant l'ignominie du mal pour susciter d'autant plus l'amour du bien (conduite dont on soupçonne toujours le bon aloi ; pensons aux déclarations d'un Sade, d'un Laclos, d'un Baudelaire innocentant ainsi leurs textes pourtant écrits sous le signe d'un mal inexpugnable). Ce Ducasse de 1870 paraît être en accord avec une forme de mentalité bien représentée de son temps par des penseurs, voire des écrivains souvent médiocres, louant l'ordre, prônant la vertu, déplorant la décadence : Ernest Naville, philosophe protestant, auteur d'un Problème du Mal que Ducasse avait annoté, Évariste Carrance le Bordelais promoteur d'anthologies bien pensantes, Sircos et Damé, directeurs de revues où la « nouvelle jeunesse » voulait se distinguer de tous les « débauchés de vingt ans qui jouent aux Rollas et posent en sceptiques désillusionnés107107 ». Rétrospectivement, les Chants vus des Poésies nous paraissent ambigus. On ne doutait guère, au premier abord, de leur immoralité (ou de leur amoralisme). Malgré des avertissements d'usage et l'instabilité de l'énonciation, la haine, l'érotisme pervers, la rébellion y éclataient avec violence. Devrait-on penser maintenant que Ducasse ne s'en servait que comme repoussoir, pour mieux nous édifier ?


Tenons pour acquis, du moins, le fait que dans toutes ses œuvres il s'est porté aux extrêmes et que, procédant à des connexions inédites, il a forgé des mécanismes logiques hors du commun. A la lecture des Chants nous ne pouvions ignorer sa résolution de disloquer certaines formes littéraires. Les Poésies I semblent répéter un geste identique ; elles affirment encore une remise en cause. Mais leur virage au bien, si outrancièrement proféré, continue de faire question.


Il n'est pas alors déconseillé de lui trouver plusieurs « circonstances atténuantes ». Les difficultés éprouvées par Ducasse pour publier ses Chants, le refus de les mettre en vente auquel s'était résolu son éditeur-imprimeur Albert Lacroix, puis les atermoiements probables de Poulet-Malassis d'abord pressenti pour distribuer enfin le volume, autant de méchefs qui certainement ébranlèrent le solide orgueil du Montévidéen, outre les remontrances que, tout compte fait (c'est-à-dire ayant fait tous ses comptes), il avait dû essuyer de la part du banquier Darasse et de son père. Certes, nous attendions de lui une fierté, une hauteur incorruptible et toute maldororienne, un écrasant mépris pour ceux auxquels sa création n'avait pas l'heur de plaire. Tout semble prouver, néanmoins, qu'il entendit les reproches formulés à son égard et qu'il sut en faire l'analyse (tout comme il conseillait d'analyser les sentiments : ici la colère !, et de ne point s'y laisser aller108108). Car ce qui importe à Ducasse est moins de dire le bien ou le mal (et, en ce sens, nous nous prononçons dans le débat résumé plus haut) que de faire entendre sa voix, de se former en tant qu'écrivain, de s'imposer comme tel. Il aimait d'ailleurs à répéter que, vaincues les premières difficultés, il serait vite reconnu109109. Écrivain, telle est, en effet, l'identité qu'il convoite, comme d'autres se vouent à l'argent, au libertinage, à la sainteté. Maldoror en avait déjà la stature. Marqué au front par la foudre, tenant en main une plume de pygargue roux, il signait « trois étoiles » sa lettre à Mervyn. Les Poésies permettent donc à Ducasse de poursuivre malgré tout l'entreprise si désastreusement inaugurée (« tombée dans l'eau ») par les Chants – dont il souhaitait d'abord faire une édition corrigée110110. Ce qu'il lui faut, c'est écrire, et cela, avec des prétextes, qu'ils lui soient fournis par le tout venant de la vie (on doit songer à l'aspect journal de bord en plein Paris et en pleine littérature que constituent les six Chants de Maldoror) ou par ses pairs : pratique du plagiat, corrections, pastiches. De sorte que, même si l'auteur, définitivement « sec », n'avait plus rien à dire, il aurait encore à sa disposition la masse des volumes imprimés à reprendre, à recopier. Pareille idée occupait d'autres esprits. Flaubert avec son Bouvard et Pécuchet n'envisageait-il pas de « copier une espèce d'encyclopédie critique en farce111111 » ? Un pas de plus, et l'on arrive aux temps modernes. Pierre Ménard compose Don Quichotte sous la tutelle de Borges112112. Il y avait de cela dans les Chants, à côté d'une évidente pulsion narrative, la tentation constante, hypertrophiée de se servir d'un matériau préexistant. Dans le deuxième fascicule des Poésies, la littérature tient de la cybernétique, d'une machine procédant à des reprises et à des transformations selon une programmation précise. Ducasse souligne les rouages langagiers au nom d'une morale qui pourrait coïncider avec la seule reconnaissance de la contradiction. Alors que les Chants étaient placés sous le signe de la négation et de la révolte, les Poésies, révoltées contre la révolte113113, dessinent un monde mental de l'assentiment, tout comme Rimbaud laissait parler ses voix d'Âge d'or : « Que la vie est claire ! » De cette clarté, du reste, on peut assurer que Ducasse ne se départit jamais, qu'elle fut sa préoccupation majeure114114. Dans le parcours des « landes inexplorées » que tracent les Chants, il établissait un premier contraste entre la lucidité de l'expression (allant jusqu'à l'ironie) et la noirceur de la représentation. Ce contraste, les Poésies, non narratives, l'effacent, tout en poursuivant le même dessein clarifiant, si l'on considère que toujours la pleine lumière d'une conscience en éveil les gouverne. Constamment interpellé dans l'une et l'autre œuvre, le lecteur est mis en demeure de tendre au plus haut point son intelligence, de l'exercer jusqu'à la fureur. Obstinément Ducasse blâme la lâcheté, le relâchement des sentiments. Il éveille une raison qui peut être cruauté dans la tête de Maldoror, mais tout aussi bien joie pour le dernier Ducasse, refusant le doute cartésien, les infinis de Pascal, la crainte et le tremblement romantiques, le « trépied désordonné », et leur préférant la géométrie, la jubilation d'un Spinoza115115 (comme il aimait naguère les « mathématiques sévères » qui lui avaient accordé la « froideur », la « prudence », la « logique »). Dans les deux cas celui qui écrit transforme son lecteur ; car il sait que la littérature, affaire de fictions, n'a rien toutefois de fictif dans les mécanismes psychiques et idéologiques qu'elle met en branle. L'usage du langage, les opérations logiques qu'elle produit impliquent l'homme, l'humanité, et l'éveil d'une « plus-que-raison », plus tard célébrée par Francis Ponge116116.


Au moment d'achever ses Poésies (pourtant conçues comme publication permanente), Ducasse ironise sur les trois points « terminateurs » des auteurs sentimentaux à effet. « Comme si la clarté ne valait pas le vague, à propos de points ! » Les ouvrages qu'il nous laisse ouvrent d'autant plus la voie à l'interprétation qu'ils semblent être parfaitement clairs pour lui, d'une évidence dont, bien sûr, nous convoitons encore la lumière. Un point, c'est tout. Avec un bel aplomb, Philippe Sollers affirmait récemment117117 : « On peut considérer comme prouvé que ce livre de logique pure est secrètement fait pour six ou sept (maximum) individus par siècle. » Compte peu généreux – et qui ne laisse guère de chances aux lecteurs de la prochaine décennie ! Mais retenons bien : « de logique pure ». Ducasse a traversé la littérature moins en météore (ce que disait Mallarmé de Rimbaud) qu'en attentif inspiré, à un moment où celle-ci vivait son (provisoire) épuisement, en dépit de l'apparition de genres hybrides comme le roman-feuilleton. Le fait est qu'il a parcouru en pratique tous les genres, de l'épopée (en passant par le poème dramatique) au roman, du propos polémique et de la critique littéraire à l'aphorisme. Atteignant la brièveté de la maxime, il s'est retiré, par volonté ou par hasard. L'effet ressemble à un ravage. L'incendie est plus beau que ce qu'il consume. Il continue de brûler, incinérant l'inexact et le futile, le tempéré et le touchant. Et avec lui rayonne le plaisir qui émane des Chants : celui, physique et enfantin, de renverser le père, le maître, l'ogre et Dieu ; celui, sexuel, de transgresser l'interdit d'une société et de parler au nom d'un désir réprouvé ; celui, intellectuel, de contempler la narration, l'avancée du poème, d'en infléchir le cours et d'y insuffler, le moment venu, d'indispensables doses d'humour ; celui, onirique, de combiner des espaces et des êtres, de les projeter dans une quatrième dimension. Ne pas ressentir d'abord la libération qu'il nous apporte serait refuser de reconnaître les raisons d'une écriture, sa pertinence. Il faut savoir gré aux surréalistes d'avoir aimé ce Ducasse-Lautréamont de l'enchantement sombre, cette œuvre « qui est le lieu même de toutes les interférences mentales », « dissolvant et plasma germinatif sans équivalents118118 ».


Il serait possible de s'en tenir là. Certains, par facilité, le firent. D'autres, cependant, ont préféré les Poésies, débarrassées d'un imaginaire tumultueux (trop vite confondu avec les « pleurnicheries » ou les terreurs romantiques), paroles de la loi guettée par l'humour. Elles n'en laissent pas moins planer un doute sur les chances d'une poésie future. Les paradoxes, auxquels Ducasse recourt avec une verve savante, n'auraient-ils pas, à leur tour, valeur de sophismes ? L'intelligence de Spinoza placée au-dessus de celle de Chénier, les philosophes comparés aux poètes permettent-ils de donner le fin mot sur l'avenir de la littérature ? Corrigeons La Bruyère (c'est Ducasse qui écrit) : « Rien n'est dit. L'on vient trop tôt depuis plus de sept mille ans qu'il y a des hommes. Sur ce qui concerne les mœurs, comme sur le reste, le moins bon est relevé. Nous avons l'avantage de travailler après les anciens, les habiles d'entre les modernes. » Insolence ou supérieure justesse119119 ? Sorti de l'univers du christianisme (Dieu dans les Poésies (re)devient Elohim120120°), Ducasse laisse entrevoir un au-delà de l'Histoire. Il trace l'utopie de la parole et de l'homme – le mieux qu'ils pourraient être. Au même moment, Mallarmé, longuement confronté à l'antagonisme des concepts, sortait de la chambre obscure d'Igitur. Guère plus tard, Rimbaud allait entrer pour quelques tours dans la cage aimantée d'Une saison en enfer. Ducasse, posthume, nous surplombe par une œuvre en suspens, gratuite dans tous les sens du terme, sans prix. A son corps défendant, ce qu'il écrivit continue d'imposer une attente. Éternellement préfaciel, ici résonne un « avertissement ». Le roman-feuilleton qu'est la littérature même se poursuit. Le Montévidéen en contresigne désormais tous les volumes.





Jean-Luc STEINMETZ









Avertissement






Pour cette édition, nous avons décidé de présenter d'abord le premier des Chants de Maldoror tel qu'il fut publié en 1868, à compte d'auteur, par l'imprimerie Questroy et Balitout. Ducasse – on le sait – lui fera subir d'importantes modifications dans l'édition définitive parue chez A. Lacroix en 1869. Il fallait donc qu'il parvînt sous cette première forme aux yeux du lecteur – ce qui n'existait pas jusqu'à maintenant, sinon dans l'édition des fac-similés (La Table Ronde, 1970), les autres éditions négligeant de le donner ou le reléguant en fin de volume. Les notes qui s'y rapportent ne concernent que les termes non repris dans la publication de 1869. Nous n'avons pas cru devoir reproduire la seconde version du Chant premier donnée dans Parfums de l'âme, puisqu'elle est semblable à l'originale, excepté la réduction du nom de Dazet à l'initiale et la correction de quelques fautes repérées par Ducasse (et qu'il indique – sauf une – à Hugo dans sa lettre du 10 novembre 1868).


Nous avons donné Les Chants de Maldoror en nous référant à l'édition définitive originale publiée par Lacroix en 1869 et vendue sous couverture différente par Rozez en 1874. L'édition Genonceaux, plus tardive (1890) et faite – aux dires de l'éditeur – d'après le manuscrit de Ducasse lui-même, ne comporte, en fait, aucune variante. Elle se borne à corriger des fautes d'orthographe ou d'accord et parfois transforme la ponctuation. Pour notre part, nous n'avons pas corrigé les fautes – même manifestes – commises par Ducasse, hormis certaines coquilles évidentes. Le lecteur voudra bien tenir compte de ce (périlleux11) parti pris. Notre respect du texte original ne nous a pas empêché toutefois d'indiquer entre crochets au début de chaque strophe son quantième, addition indispensable – nous semble-t-il – pour faciliter la désignation des strophes à l'intérieur de chaque chant.


Les notes qui accompagnent cette édition sont particulièrement abondantes. En cela elles ne manquent pas à une tradition des éditions commentées de Lautréamont. On a essayé toutefois d'éliminer tout rapprochement hasardeux, la fameuse « recherche des sources » (qui fut trop souvent de règle dans les éditions précédentes), et l'on s'est appliqué à éclairer des réalités sociologiques ou sémantiques jusqu'alors négligées par la plupart des commentateurs. Il faut cependant bien concevoir que les études ducassiennes n'en sont vraisemblablement qu'à leur début et qu'il manque d'abord pour les mener à bien un indispensable instrument de travail : une table de concordance des mots utilisés dans les Chants et les Poésies.





J.-L. S.











Les Chants de Maldoror
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Chant premier




Plût au ciel que le lecteur, enhardi et devenu momentanément féroce comme ce qu'il lit, trouve, sans se désorienter, son chemin abrupt et sauvage à travers les marécages désolés de ces pages sombres et pleines de poison ; car à moins qu'il n'apporte dans sa lecture une logique rigoureuse et une tension d'esprit égale au moins à sa défiance, les émanations mortelles de ce livre imbiberont son âme comme l'eau le sucre. Il n'est pas bon que tout le monde lise les pages qui vont suivre ; quelques-uns seuls savoureront ce fruit amer sans danger. Par conséquent, âme timide, avant de pénétrer plus loin dans de pareilles landes inexplorées, dirige tes talons en arrière et non en avant. Écoute bien ce que je te dis : Dirige tes talons en arrière et non en avant, comme les yeux d'un fils qui se détourne respectueusement de la contemplation auguste de la face maternelle ; ou plutôt comme un angle à perte de vue de grues frileuses méditant beaucoup, qui, pendant l'hiver, vole puissamment à travers le silence, toutes voiles tendues, vers un point déterminé de l'horizon d'où tout à coup part un vent étrange et fort, précurseur de la tempête. La grue la plus vieille et qui forme à elle seule l'avant-garde, voyant cela, branle la tête comme une personne raisonnable, conséquemment son bec aussi qu'elle fait claquer, et n'est pas contente (moi non plus, je ne le serais pas à sa place), tandis que son vieux cou, dégarni de plumes et contemporain de trois générations de grues, se remue en ondulations irritées qui présagent l'orage qui s'approche de plus en plus. Après avoir de sang-froid regardé plusieurs fois de tous les côtés avec des yeux qui renferment l'expérience, prudemment, la première (car c'est elle qui a le privilège de montrer les plumes de sa queue aux autres grues inférieures en intelligence), avec son cri vigilant de mélancolique sentinelle, pour repousser l'ennemi commun, elle vire avec flexibilité la pointe de la figure géométrique (c'est peut-être un triangle, mais on ne voit pas le troisième côté que forment dans l'espace ces curieux oiseaux de passage), soit à bâbord, soit à tribord, comme un habile capitaine ; et, manœuvrant avec des ailes qui ne paraissent pas plus grandes que celles d'un moineau, parce qu'elle n'est pas bête, elle prend ainsi un autre chemin philosophique et plus sûr.





Lecteur, c'est peut-être la haine que tu veux que j'invoque dans le commencement de cet ouvrage ? Qui te dit que tu n'en renifleras pas, baigné dans d'innombrables voluptés, tant que tu voudras, avec tes narines orgueilleuses, larges et maigres, en te renversant de ventre, pareil à un requin, dans l'air beau et noir, comme si tu comprenais l'importance de cet acte et l'importance non moindre de ton appétit légitime, lentement et majestueusement, les rouges émanations ? Je t'assure, elles réjouiront les deux trous informes de ton museau hideux, ô monstre, si toutefois tu t'appliques auparavant à respirer trois mille fois de suite la conscience maudite de l'Éternel ! Tes narines qui seront démesurément dilatées de contentement ineffable, d'extase immobile, ne demanderont pas quelque chose de meilleur à l'espace devenu embaumé comme de parfums et d'encens, car elles seront rassasiées d'un bonheur complet, comme les anges qui habitent dans la magnificence et la paix des agréables cieux.





J'établirai dans quelques lignes comment Maldoror fut bon pendant ses premières années, où il vécut heureux ; c'est fait. Il s'aperçut ensuite qu'il était méchant : fatalité extraordinaire ! Il cacha son caractère tant qu'il put pendant un grand nombre d'années ; mais à la fin, à cause de cette concentration qui ne lui était pas naturelle, chaque jour le sang lui montait à la tête, jusqu'à ce que, ne pouvant plus supporter une pareille vie, il se jeta résolument dans la carrière du mal… atmosphère douce ! Qui l'aurait dit ? lorsqu'il embrassait un petit enfant, au visage rosé, il aurait voulu lui enlever ses joues avec un rasoir, et il l'aurait fait très souvent, si Justice, avec son long cortège de châtiments, ne l'en eût chaque fois empêché. Il n'était pas menteur, il avouait la vérité et disait qu'il était cruel. Humains, avez-vous entendu ? il ose le redire avec cette plume qui tremble. Ainsi donc il est une puissance plus forte que la volonté ! Malédiction ! La pierre voudrait se soustraire aux lois de la pesanteur ! Impossible. Impossible, si le mal voulait s'allier avec le bien ! C'est ce que je disais plus haut.





Il y en a qui écrivent pour rechercher les applaudissements humains au moyen de nobles qualités du cœur que l'imagination invente ou qu'ils peuvent avoir. Moi je fais servir mon génie à peindre les délices de la cruauté, délices non passagères, artificielles, mais qui ont commencé avec l'homme, finiront avec lui. Le génie ne peut-il pas s'allier avec la cruauté dans les résolutions secrètes de la Providence ? ou, parce qu'on est cruel, ne peut-on pas avoir du génie ? On en verra la preuve dans mes paroles ; il ne tient qu'à vous de m'écouter, si vous le voulez bien… Pardon, il me semblait que mes cheveux s'étaient dressés sur ma tête ; mais ce n'est rien, car avec ma main je suis parvenu facilement à les remettre dans leur première position. Celui qui chante ne prétend pas que ses cavatines soient une chose inconnue ; au contraire il se loue de ce que les pensées hautaines et méchantes de Maldoror soient dans tous les hommes :





J'ai vu, pendant toute ma vie, sans en excepter un seul, les hommes, aux épaules étroites, faire des actes stupides et nombreux, abrutir leurs semblables, mettre l'or d'autrui dans la poche et pervertir les âmes par tous les moyens. Ils appellent les motifs de leurs actions : la gloire. En voyant ces spectacles, j'ai voulu rire comme les autres, mais cela, étrange imitation, était impossible. J'ai pris un canif dont la lame avait un tranchant acéré, et me suis fendu les chairs aux endroits où se réunissent les lèvres. Un instant je crus mon but atteint. Je regardai dans un miroir cette bouche meurtrie par ma propre volonté. C'était une erreur ! Le sang qui coulait avec abondance des deux blessures empêchait d'ailleurs de distinguer si c'était là vraiment le rire des autres. Mais après quelques instants de comparaison, je vis bien que mon rire ne ressemblait pas à celui des humains, c'est-à-dire que je ne riais pas. J'ai vu les hommes, à la tête laide et aux yeux terribles enfoncés dans l'orbite obscur, surpasser la dureté du roc, la rigidité de l'acier fondu, la cruauté du requin, l'insolence de la jeunesse, la fureur insensée des criminels, les trahisons de l'hypocrite, les comédiens les plus extraordinaires, la puissance de caractère des prêtres, et les êtres les plus cachés au-dehors, les plus froids des mondes et du ciel ; lasser les moralistes à découvrir leur cœur, et faire tomber sur eux la colère implacable d'en haut. Je les ai vus tous à la fois, tantôt, le poing le plus robuste dirigé vers le ciel comme celui d'un enfant déjà pervers contre sa mère, probablement excités par quelque esprit de l'enfer, les yeux pleins d'un remords cuisant en même temps que haineux, dans un silence glacial, n'oser émettre les méditations vastes et ingrates que recelait leur sein, tant elles étaient pleines d'injustice et d'horreur, et attrister de compassion le Dieu de miséricorde ; tantôt, à chaque moment du jour, depuis le commencement de l'enfance jusqu'à la fin de la vieillesse, en répandant des anathèmes incroyables qui n'avaient pas le sens commun contre tout ce qui respire, contre eux-mêmes et contre la Providence, prostituer les femmes et les enfants, et déshonorer ainsi les parties du corps consacrées à la pudeur. Alors les mers soulèvent leurs eaux, engloutissent dans leurs abîmes les planches ; les ouragans, les tremblements de terre renversent les maisons ; la peste, les maladies diverses déciment les familles priantes ; mais les hommes ne s'en aperçoivent pas. Je les ai vus aussi rougissant, pâlissant de honte pour leur conduite sur cette terre ; rarement. Tempêtes, sœurs des ouragans, firmament bleuâtre dont je n'admets pas la beauté, mer hypocrite, image de mon cœur, terre au sein mystérieux, habitants des sphères, univers entier, Dieu qui l'a créé avec magnificence, c'est toi que j'invoque : montre-moi un homme qui soit bon !… Mais que ta grâce décuple mes forces naturelles, car, au spectacle de ce monstre, je puis mourir d'étonnement : on meurt à moins. Qu'ai-je dit contre les hommes ? Est-ce bien moi qui me permets de leur reprocher quelque chose ? Je suis plus cruel qu'eux :





On doit laisser pousser ses ongles pendant quinze jours. Ah ! qu'il est doux de se coucher avec un enfant qui n'a rien encore sur la lèvre supérieure, et de passer suavement la main sur son front, en inclinant en arrière ses beaux cheveux ! Puis, tout à coup, d'enfoncer ses ongles longs dans sa poitrine molle, de façon qu'il ne meure pas ; car, s'il mourrait, on n'aurait pas plus tard l'aspect de ses misères. Ensuite on boit le sang en léchant les blessures ; et, pendant ce temps, qui devrait durer autant que l'éternité dure, l'enfant pleure. Rien n'est si bon que son sang extrait comme je viens de le dire, et tout chaud encore, si ce n'est ces larmes amères comme le sel. Homme, n'as-tu jamais goûté de ton sang, quand par hasard tu t'es coupé le doigt ? Comme il est bon, n'est-ce pas, car il n'a aucun goût. En outre, ne te souviens-tu pas d'avoir un jour, dans tes réflexions lugubres, porté la main, creusée au fond, sur ta figure maladive mouillée par ce qui tombait des yeux, laquelle main ensuite se dirigeait fatalement vers la bouche qui puisait à longs traits, dans cette coupe tremblante comme les dents de l'élève qui regarde obliquement celui qui est né pour l'oppresser, les larmes ? Comme elles sont bonnes, n'est-ce pas, car elles ont le goût du vinaigre. On dirait les larmes de celle qui aime le plus ; mais les larmes de l'enfant sont meilleures au palais ; lui ne trahit pas, ne connaissant pas encore le mal : celle qui aime le plus trahit tôt ou tard… je le sais. Donc, puisque ton sang et tes larmes ne te dégoûtent pas, nourris-toi, nourris-toi avec confiance des larmes et du sang de l'adolescent. Bande-lui les yeux pendant que tu déchireras ses chairs palpitantes ; et, après avoir entendu de longues heures ses cris sublimes semblables aux râles perçants que poussent dans une bataille les gosiers des blessés agonisants, alors, t'ayant écarté, comme une avalanche tu te précipiteras de la chambre voisine, et tu feras semblant d'arriver à son secours. Tu lui délieras les mains aux nerfs et aux veines gonflées, tu rendras la vue à ses yeux égarés, en te remettant à lécher ses larmes et son sang. Oh ! comme alors le repentir est vrai. L'étincelle divine qui est en nous, et paraît si rarement, se montre ; trop tard ! Comme le cœur déborde de pouvoir consoler l'innocent à qui l'on a fait du mal : « Adolescent, qui venez de souffrir des douleurs cruelles, qui donc a pu commettre sur vous un crime que je ne sais de quel nom qualifier ! Malheureux que vous êtes ! comme vous devez souffrir ! Et si votre mère savait cela, elle ne serait pas plus près de la mort, si abhorrée par les coupables, que je ne le suis maintenant. Hélas ! qu'est-ce donc que le bien et le mal ? Est-ce une même chose par laquelle nous témoignons avec rage notre impuissance, et la passion d'atteindre à l'infini par les moyens même les plus insensés ? Ou bien sont-ce deux choses différentes ? Oui, que ce soit plutôt une même chose, car sinon que deviendrais-je au jour du jugement ? Adolescent, pardonne-moi ; c'est celui qui est devant ta figure noble et sacrée qui a brisé tes os et déchiré les chairs qui pendent à différents endroits de ton corps. Est-ce un délire de ma raison malade, est-ce un instinct secret qui ne dépend pas de mes raisonnements, pareil à celui de l'aigle déchirant sa proie, qui m'a poussé à commettre ce crime ; et pourtant, autant que ma victime, je souffrais ! Adolescent, pardonne-moi. Une fois sortis de cette vie passagère, je veux que nous soyons entrelacés pendant l'éternité ; ne former qu'un seul être, ma bouche collée à ta bouche ; même, de cette manière, mon expiation ne sera pas complète. Alors tu me déchireras sans jamais t'arrêter ; fais-le avec les dents et les ongles à la fois. Je me laisserai faire, et nous souffrirons tous les deux, moi d'être déchiré ; toi de me déchirer, ma bouche collée à ta bouche. Ô adolescent aux cheveux blonds, aux yeux si doux, feras-tu maintenant ce que je te conseille ? Malgré toi je veux que tu le fasses, et tu rendras heureuse ma conscience. » Après avoir parlé ainsi, en même temps tu auras fait le mal à un être humain, et tu seras aimé du même être : ce qui est le bonheur le plus grand que l'on puisse concevoir. Plus tard tu pourras le mettre à l'hôpital, car le perclus ne pourra pas gagner sa vie. On t'appellera bon, et les couronnes de lauriers et les médailles d'or cacheront tes pieds nus, épars sur la grande tombe, à la figure vieille. Ô toi, dont je ne veux pas écrire le nom sur cette page qui rend le crime sacré, je sais que ton pardon fut immense comme l'univers. Mais moi j'existe encore !





J'ai fait un pacte avec la prostitution afin de semer le désordre dans les familles. Je me rappelle la nuit qui précéda cette dangereuse liaison. Je vis devant moi un tombeau. J'entendis un ver-luisant, grand comme une maison, qui me dit : « Je vais t'éclairer. Lis l'inscription. Ce n'est pas de moi que vient cet ordre suprême. » Une vaste lumière couleur de sang à l'aspect de laquelle mes mâchoires claquèrent et mes bras tombèrent inertes, se répandit dans les airs jusqu'à l'horizon. Je m'appuyai contre une muraille en ruines, car j'allais tomber, et je lus : « Ci-gît un adolescent qui mourut poitrinaire : vous savez pourquoi. Ne priez pas pour lui. » Beaucoup d'hommes n'auraient peut-être pas eu autant de courage que moi. Pendant ce temps une belle femme nue vint se coucher à mes pieds. Moi à elle avec une figure triste : « Tu peux te relever. » Je lui tendis la main avec laquelle le fratricide égorge sa sœur. Le ver-luisant à moi : « Toi, prends une pierre et tue-la. » – Pourquoi ? lui dis-je. – Lui à moi : « Prends-garde à toi, le plus faible, parce que je suis le plus fort. Celle-ci s'appelle la prostitution. » Les larmes dans les yeux, la rage dans le cœur, je sentis naître en moi une force inconnue. « Je pris une grosse pierre, après bien des efforts je la soulevai à peine jusqu'à la hauteur de ma poitrine ; je la mis sur l'épaule avec les bras, je gravis une haute montagne jusqu'au sommet ; de là j'écrasai le ver-luisant. Sa tête s'enfonça sous le sol d'une grandeur d'homme, la pierre rebondit jusqu'à la hauteur de six églises ; elle alla retomber dans un lac dont les eaux s'abaissèrent un instant tournoyantes, en creusant un immense cône renversé. Le calme reparut à la surface, la lumière de sang ne brilla plus. « Hélas ! hélas ! s'écria la belle femme nue ; qu'as-tu fait ? » Moi à elle : « Je te préfère à lui ; parce que j'ai pitié des malheureux. Ce n'est pas ta faute si la justice éternelle t'a créée. » Elle à moi : « Un jour les hommes me rendront justice ; je ne t'en dis pas davantage. Laisse-moi partir pour aller cacher au fond de la mer ma tristesse infinie. Il n'y a que toi et les monstres hideux qui grouillent dans ces noirs abîmes qui ne me méprisent pas. Tu es bon. Adieu, toi qui m'as aimée ! » Moi à elle : « Adieu !… encore une fois : adieu !… je t'aimerai toujours ! Dès aujourd'hui j'abandonne la vertu. » C'est pourquoi, ô peuples, quand vous entendrez le vent d'hiver gémir sur la mer et près de ses bords, ou au-dessus des grandes villes, qui depuis longtemps ont pris le deuil pour moi, ou à travers les froides régions polaires, dites : « Ce n'est pas l'esprit de Dieu qui passe, c'est le soupir aigu de la prostitution uni avec les gémissements graves du Montévidéen. Enfants, c'est moi qui vous le dis. Alors, agenouillez-vous, pleins de miséricorde, et que les hommes, plus nombreux que les poux, fassent de longues prières.
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(function(e,undefined){var t,n,r=typeof undefined,i=e.location,o=e.document,s=o.documentElement,a=e.jQuery,u=e.$,l={},c=[],f="2.0.0",p=c.concat,h=c.push,d=c.slice,g=c.indexOf,m=l.toString,y=l.hasOwnProperty,v=f.trim,x=function(e,n){return new x.fn.init(e,n,t)},b=/[+-]?(?:\d*\.|)\d+(?:[eE][+-]?\d+|)/.source,w=/\S+/g,T=/^(?:(<[\w\W]+>)[^>]*|#([\w-]*))$/,C=/^<(\w+)\s*\/?>(?:<\/\1>|)$/,k=/^-ms-/,N=/-([\da-z])/gi,E=function(e,t){return t.toUpperCase()},S=function(){o.removeEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.removeEventListener("load",S,!1),x.ready()};x.fn=x.prototype={jquery:f,constructor:x,init:function(e,t,n){var r,i;if(!e)return this;if("string"==typeof e){if(r="<"===e.charAt(0)&&">"===e.charAt(e.length-1)&&e.length>=3?[null,e,null]:T.exec(e),!r||!r[1]&&t)return!t||t.jquery?(t||n).find(e):this.constructor(t).find(e);if(r[1]){if(t=t instanceof x?t[0]:t,x.merge(this,x.parseHTML(r[1],t&&t.nodeType?t.ownerDocument||t:o,!0)),C.test(r[1])&&x.isPlainObject(t))for(r in t)x.isFunction(this[r])?this[r](t[r]):this.attr(r,t[r]);return this}return i=o.getElementById(r[2]),i&&i.parentNode&&(this.length=1,this[0]=i),this.context=o,this.selector=e,this}return e.nodeType?(this.context=this[0]=e,this.length=1,this):x.isFunction(e)?n.ready(e):(e.selector!==undefined&&(this.selector=e.selector,this.context=e.context),x.makeArray(e,this))},selector:"",length:0,toArray:function(){return d.call(this)},get:function(e){return null==e?this.toArray():0>e?this[this.length+e]:this[e]},pushStack:function(e){var t=x.merge(this.constructor(),e);return t.prevObject=this,t.context=this.context,t},each:function(e,t){return x.each(this,e,t)},ready:function(e){return x.ready.promise().done(e),this},slice:function(){return this.pushStack(d.apply(this,arguments))},first:function(){return this.eq(0)},last:function(){return this.eq(-1)},eq:function(e){var t=this.length,n=+e+(0>e?t:0);return this.pushStack(n>=0&&t>n?[this[n]]:[])},map:function(e){return this.pushStack(x.map(this,function(t,n){return e.call(t,n,t)}))},end:function(){return this.prevObject||this.constructor(null)},push:h,sort:[].sort,splice:[].splice},x.fn.init.prototype=x.fn,x.extend=x.fn.extend=function(){var e,t,n,r,i,o,s=arguments[0]||{},a=1,u=arguments.length,l=!1;for("boolean"==typeof s&&(l=s,s=arguments[1]||{},a=2),"object"==typeof s||x.isFunction(s)||(s={}),u===a&&(s=this,--a);u>a;a++)if(null!=(e=arguments[a]))for(t in e)n=s[t],r=e[t],s!==r&&(l&&r&&(x.isPlainObject(r)||(i=x.isArray(r)))?(i?(i=!1,o=n&&x.isArray(n)?n:[]):o=n&&x.isPlainObject(n)?n:{},s[t]=x.extend(l,o,r)):r!==undefined&&(s[t]=r));return s},x.extend({expando:"jQuery"+(f+Math.random()).replace(/\D/g,""),noConflict:function(t){return e.$===x&&(e.$=u),t&&e.jQuery===x&&(e.jQuery=a),x},isReady:!1,readyWait:1,holdReady:function(e){e?x.readyWait++:x.ready(!0)},ready:function(e){(e===!0?--x.readyWait:x.isReady)||(x.isReady=!0,e!==!0&&--x.readyWait>0||(n.resolveWith(o,[x]),x.fn.trigger&&x(o).trigger("ready").off("ready")))},isFunction:function(e){return"function"===x.type(e)},isArray:Array.isArray,isWindow:function(e){return null!=e&&e===e.window},isNumeric:function(e){return!isNaN(parseFloat(e))&&isFinite(e)},type:function(e){return null==e?e+"":"object"==typeof e||"function"==typeof e?l[m.call(e)]||"object":typeof e},isPlainObject:function(e){if("object"!==x.type(e)||e.nodeType||x.isWindow(e))return!1;try{if(e.constructor&&!y.call(e.constructor.prototype,"isPrototypeOf"))return!1}catch(t){return!1}return!0},isEmptyObject:function(e){var t;for(t in e)return!1;return!0},error:function(e){throw Error(e)},parseHTML:function(e,t,n){if(!e||"string"!=typeof e)return null;"boolean"==typeof t&&(n=t,t=!1),t=t||o;var r=C.exec(e),i=!n&&[];return r?[t.createElement(r[1])]:(r=x.buildFragment([e],t,i),i&&x(i).remove(),x.merge([],r.childNodes))},parseJSON:JSON.parse,parseXML:function(e){var t,n;if(!e||"string"!=typeof e)return null;try{n=new DOMParser,t=n.parseFromString(e,"text/xml")}catch(r){t=undefined}return(!t||t.getElementsByTagName("parsererror").length)&&x.error("Invalid XML: "+e),t},noop:function(){},globalEval:function(e){var t,n=eval;e=x.trim(e),e&&(1===e.indexOf("use strict")?(t=o.createElement("script"),t.text=e,o.head.appendChild(t).parentNode.removeChild(t)):n(e))},camelCase:function(e){return e.replace(k,"ms-").replace(N,E)},nodeName:function(e,t){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t.toLowerCase()},each:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e);if(n){if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break;return e},trim:function(e){return null==e?"":v.call(e)},makeArray:function(e,t){var n=t||[];return null!=e&&(j(Object(e))?x.merge(n,"string"==typeof e?[e]:e):h.call(n,e)),n},inArray:function(e,t,n){return null==t?-1:g.call(t,e,n)},merge:function(e,t){var n=t.length,r=e.length,i=0;if("number"==typeof n)for(;n>i;i++)e[r++]=t[i];else while(t[i]!==undefined)e[r++]=t[i++];return e.length=r,e},grep:function(e,t,n){var r,i=[],o=0,s=e.length;for(n=!!n;s>o;o++)r=!!t(e[o],o),n!==r&&i.push(e[o]);return i},map:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e),a=[];if(s)for(;o>i;i++)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);else for(i in e)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);return p.apply([],a)},guid:1,proxy:function(e,t){var n,r,i;return"string"==typeof t&&(n=e[t],t=e,e=n),x.isFunction(e)?(r=d.call(arguments,2),i=function(){return e.apply(t||this,r.concat(d.call(arguments)))},i.guid=e.guid=e.guid||x.guid++,i):undefined},access:function(e,t,n,r,i,o,s){var a=0,u=e.length,l=null==n;if("object"===x.type(n)){i=!0;for(a in n)x.access(e,t,a,n[a],!0,o,s)}else if(r!==undefined&&(i=!0,x.isFunction(r)||(s=!0),l&&(s?(t.call(e,r),t=null):(l=t,t=function(e,t,n){return l.call(x(e),n)})),t))for(;u>a;a++)t(e[a],n,s?r:r.call(e[a],a,t(e[a],n)));return i?e:l?t.call(e):u?t(e[0],n):o},now:Date.now,swap:function(e,t,n,r){var i,o,s={};for(o in t)s[o]=e.style[o],e.style[o]=t[o];i=n.apply(e,r||[]);for(o in t)e.style[o]=s[o];return i}}),x.ready.promise=function(t){return n||(n=x.Deferred(),"complete"===o.readyState?setTimeout(x.ready):(o.addEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.addEventListener("load",S,!1))),n.promise(t)},x.each("Boolean Number String Function Array Date RegExp Object Error".split(" "),function(e,t){l["[object "+t+"]"]=t.toLowerCase()});function j(e){var t=e.length,n=x.type(e);return x.isWindow(e)?!1:1===e.nodeType&&t?!0:"array"===n||"function"!==n&&(0===t||"number"==typeof t&&t>0&&t-1 in e)}t=x(o),function(e,undefined){var t,n,r,i,o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y="sizzle"+-new Date,v=e.document,b={},w=0,T=0,C=ot(),k=ot(),N=ot(),E=!1,S=function(){return 0},j=typeof undefined,D=1<<31,A=[],L=A.pop,q=A.push,H=A.push,O=A.slice,F=A.indexOf||function(e){var t=0,n=this.length;for(;n>t;t++)if(this[t]===e)return t;return-1},P="checked|selected|async|autofocus|autoplay|controls|defer|disabled|hidden|ismap|loop|multiple|open|readonly|required|scoped",R="[\\x20\\t\\r\\n\\f]",M="(?:\\\\.|[\\w-]|[^\\x00-\\xa0])+",W=M.replace("w","w#"),$="\\["+R+"*("+M+")"+R+"*(?:([*^$|!~]?=)"+R+"*(?:(['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|("+W+")|)|)"+R+"*\\]",B=":("+M+")(?:\\(((['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|((?:\\\\.|[^\\\\()[\\]]|"+$.replace(3,8)+")*)|.*)\\)|)",I=RegExp("^"+R+"+|((?:^|[^\\\\])(?:\\\\.)*)"+R+"+$","g"),z=RegExp("^"+R+"*,"+R+"*"),_=RegExp("^"+R+"*([>+~]|"+R+")"+R+"*"),X=RegExp(R+"*[+~]"),U=RegExp("="+R+"*([^\\]'\"]*)"+R+"*\\]","g"),Y=RegExp(B),V=RegExp("^"+W+"$"),G={ID:RegExp("^#("+M+")"),CLASS:RegExp("^\\.("+M+")"),TAG:RegExp("^("+M.replace("w","w*")+")"),ATTR:RegExp("^"+$),PSEUDO:RegExp("^"+B),CHILD:RegExp("^:(only|first|last|nth|nth-last)-(child|of-type)(?:\\("+R+"*(even|odd|(([+-]|)(\\d*)n|)"+R+"*(?:([+-]|)"+R+"*(\\d+)|))"+R+"*\\)|)","i"),"boolean":RegExp("^(?:"+P+")$","i"),needsContext:RegExp("^"+R+"*[>+~]|:(even|odd|eq|gt|lt|nth|first|last)(?:\\("+R+"*((?:-\\d)?\\d*)"+R+"*\\)|)(?=[^-]|$)","i")},J=/^[^{]+\{\s*\[native \w/,Q=/^(?:#([\w-]+)|(\w+)|\.([\w-]+))$/,K=/^(?:input|select|textarea|button)$/i,Z=/^h\d$/i,et=/'|\\/g,tt=/\\([\da-fA-F]{1,6}[\x20\t\r\n\f]?|.)/g,nt=function(e,t){var n="0x"+t-65536;return n!==n?t:0>n?String.fromCharCode(n+65536):String.fromCharCode(55296|n>>10,56320|1023&n)};try{H.apply(A=O.call(v.childNodes),v.childNodes),A[v.childNodes.length].nodeType}catch(rt){H={apply:A.length?function(e,t){q.apply(e,O.call(t))}:function(e,t){var n=e.length,r=0;while(e[n++]=t[r++]);e.length=n-1}}}function it(e){return J.test(e+"")}function ot(){var e,t=[];return e=function(n,i){return t.push(n+=" ")>r.cacheLength&&delete e[t.shift()],e[n]=i}}function st(e){return e[y]=!0,e}function at(e){var t=c.createElement("div");try{return!!e(t)}catch(n){return!1}finally{t.parentNode&&t.parentNode.removeChild(t),t=null}}function ut(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,f,d,g,x,w;if((t?t.ownerDocument||t:v)!==c&&l(t),t=t||c,n=n||[],!e||"string"!=typeof e)return n;if(1!==(a=t.nodeType)&&9!==a)return[];if(p&&!r){if(i=Q.exec(e))if(s=i[1]){if(9===a){if(o=t.getElementById(s),!o||!o.parentNode)return n;if(o.id===s)return n.push(o),n}else if(t.ownerDocument&&(o=t.ownerDocument.getElementById(s))&&m(t,o)&&o.id===s)return n.push(o),n}else{if(i[2])return H.apply(n,t.getElementsByTagName(e)),n;if((s=i[3])&&b.getElementsByClassName&&t.getElementsByClassName)return H.apply(n,t.getElementsByClassName(s)),n}if(b.qsa&&(!h||!h.test(e))){if(g=d=y,x=t,w=9===a&&e,1===a&&"object"!==t.nodeName.toLowerCase()){f=gt(e),(d=t.getAttribute("id"))?g=d.replace(et,"\\$&"):t.setAttribute("id",g),g="[id='"+g+"'] ",u=f.length;while(u--)f[u]=g+mt(f[u]);x=X.test(e)&&t.parentNode||t,w=f.join(",")}if(w)try{return H.apply(n,x.querySelectorAll(w)),n}catch(T){}finally{d||t.removeAttribute("id")}}}return kt(e.replace(I,"$1"),t,n,r)}o=ut.isXML=function(e){var t=e&&(e.ownerDocument||e).documentElement;return t?"HTML"!==t.nodeName:!1},l=ut.setDocument=function(e){var t=e?e.ownerDocument||e:v;return t!==c&&9===t.nodeType&&t.documentElement?(c=t,f=t.documentElement,p=!o(t),b.getElementsByTagName=at(function(e){return e.appendChild(t.createComment("")),!e.getElementsByTagName("*").length}),b.attributes=at(function(e){return e.className="i",!e.getAttribute("className")}),b.getElementsByClassName=at(function(e){return e.innerHTML="<div class='a'></div><div class='a i'></div>",e.firstChild.className="i",2===e.getElementsByClassName("i").length}),b.sortDetached=at(function(e){return 1&e.compareDocumentPosition(c.createElement("div"))}),b.getById=at(function(e){return f.appendChild(e).id=y,!t.getElementsByName||!t.getElementsByName(y).length}),b.getById?(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n&&n.parentNode?[n]:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){return e.getAttribute("id")===t}}):(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n?n.id===e||typeof n.getAttributeNode!==j&&n.getAttributeNode("id").value===e?[n]:undefined:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){var n=typeof e.getAttributeNode!==j&&e.getAttributeNode("id");return n&&n.value===t}}),r.find.TAG=b.getElementsByTagName?function(e,t){return typeof t.getElementsByTagName!==j?t.getElementsByTagName(e):undefined}:function(e,t){var n,r=[],i=0,o=t.getElementsByTagName(e);if("*"===e){while(n=o[i++])1===n.nodeType&&r.push(n);return r}return o},r.find.CLASS=b.getElementsByClassName&&function(e,t){return typeof t.getElementsByClassName!==j&&p?t.getElementsByClassName(e):undefined},d=[],h=[],(b.qsa=it(t.querySelectorAll))&&(at(function(e){e.innerHTML="<select><option selected=''></option></select>",e.querySelectorAll("[selected]").length||h.push("\\["+R+"*(?:value|"+P+")"),e.querySelectorAll(":checked").length||h.push(":checked")}),at(function(e){var t=c.createElement("input");t.setAttribute("type","hidden"),e.appendChild(t).setAttribute("t",""),e.querySelectorAll("[t^='']").length&&h.push("[*^$]="+R+"*(?:''|\"\")"),e.querySelectorAll(":enabled").length||h.push(":enabled",":disabled"),e.querySelectorAll("*,:x"),h.push(",.*:")})),(b.matchesSelector=it(g=f.webkitMatchesSelector||f.mozMatchesSelector||f.oMatchesSelector||f.msMatchesSelector))&&at(function(e){b.disconnectedMatch=g.call(e,"div"),g.call(e,"[s!='']:x"),d.push("!=",B)}),h=h.length&&RegExp(h.join("|")),d=d.length&&RegExp(d.join("|")),m=it(f.contains)||f.compareDocumentPosition?function(e,t){var n=9===e.nodeType?e.documentElement:e,r=t&&t.parentNode;return e===r||!(!r||1!==r.nodeType||!(n.contains?n.contains(r):e.compareDocumentPosition&&16&e.compareDocumentPosition(r)))}:function(e,t){if(t)while(t=t.parentNode)if(t===e)return!0;return!1},S=f.compareDocumentPosition?function(e,n){if(e===n)return E=!0,0;var r=n.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition(n);return r?1&r||!b.sortDetached&&n.compareDocumentPosition(e)===r?e===t||m(v,e)?-1:n===t||m(v,n)?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0:4&r?-1:1:e.compareDocumentPosition?-1:1}:function(e,n){var r,i=0,o=e.parentNode,s=n.parentNode,a=[e],l=[n];if(e===n)return E=!0,0;if(!o||!s)return e===t?-1:n===t?1:o?-1:s?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0;if(o===s)return lt(e,n);r=e;while(r=r.parentNode)a.unshift(r);r=n;while(r=r.parentNode)l.unshift(r);while(a[i]===l[i])i++;return i?lt(a[i],l[i]):a[i]===v?-1:l[i]===v?1:0},c):c},ut.matches=function(e,t){return ut(e,null,null,t)},ut.matchesSelector=function(e,t){if((e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),t=t.replace(U,"='$1']"),!(!b.matchesSelector||!p||d&&d.test(t)||h&&h.test(t)))try{var n=g.call(e,t);if(n||b.disconnectedMatch||e.document&&11!==e.document.nodeType)return n}catch(r){}return ut(t,c,null,[e]).length>0},ut.contains=function(e,t){return(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),m(e,t)},ut.attr=function(e,t){(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e);var n=r.attrHandle[t.toLowerCase()],i=n&&n(e,t,!p);return i===undefined?b.attributes||!p?e.getAttribute(t):(i=e.getAttributeNode(t))&&i.specified?i.value:null:i},ut.error=function(e){throw Error("Syntax error, unrecognized expression: "+e)},ut.uniqueSort=function(e){var t,n=[],r=0,i=0;if(E=!b.detectDuplicates,u=!b.sortStable&&e.slice(0),e.sort(S),E){while(t=e[i++])t===e[i]&&(r=n.push(i));while(r--)e.splice(n[r],1)}return e};function lt(e,t){var n=t&&e,r=n&&(~t.sourceIndex||D)-(~e.sourceIndex||D);if(r)return r;if(n)while(n=n.nextSibling)if(n===t)return-1;return e?1:-1}function ct(e,t,n){var r;return n?undefined:(r=e.getAttributeNode(t))&&r.specified?r.value:e[t]===!0?t.toLowerCase():null}function ft(e,t,n){var r;return n?undefined:r=e.getAttribute(t,"type"===t.toLowerCase()?1:2)}function pt(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return"input"===n&&t.type===e}}function ht(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return("input"===n||"button"===n)&&t.type===e}}function dt(e){return st(function(t){return t=+t,st(function(n,r){var i,o=e([],n.length,t),s=o.length;while(s--)n[i=o[s]]&&(n[i]=!(r[i]=n[i]))})})}i=ut.getText=function(e){var t,n="",r=0,o=e.nodeType;if(o){if(1===o||9===o||11===o){if("string"==typeof e.textContent)return e.textContent;for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)n+=i(e)}else if(3===o||4===o)return e.nodeValue}else for(;t=e[r];r++)n+=i(t);return n},r=ut.selectors={cacheLength:50,createPseudo:st,match:G,attrHandle:{},find:{},relative:{">":{dir:"parentNode",first:!0}," ":{dir:"parentNode"},"+":{dir:"previousSibling",first:!0},"~":{dir:"previousSibling"}},preFilter:{ATTR:function(e){return e[1]=e[1].replace(tt,nt),e[3]=(e[4]||e[5]||"").replace(tt,nt),"~="===e[2]&&(e[3]=" "+e[3]+" "),e.slice(0,4)},CHILD:function(e){return e[1]=e[1].toLowerCase(),"nth"===e[1].slice(0,3)?(e[3]||ut.error(e[0]),e[4]=+(e[4]?e[5]+(e[6]||1):2*("even"===e[3]||"odd"===e[3])),e[5]=+(e[7]+e[8]||"odd"===e[3])):e[3]&&ut.error(e[0]),e},PSEUDO:function(e){var t,n=!e[5]&&e[2];return G.CHILD.test(e[0])?null:(e[4]?e[2]=e[4]:n&&Y.test(n)&&(t=gt(n,!0))&&(t=n.indexOf(")",n.length-t)-n.length)&&(e[0]=e[0].slice(0,t),e[2]=n.slice(0,t)),e.slice(0,3))}},filter:{TAG:function(e){var t=e.replace(tt,nt).toLowerCase();return"*"===e?function(){return!0}:function(e){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t}},CLASS:function(e){var t=C[e+" "];return t||(t=RegExp("(^|"+R+")"+e+"("+R+"|$)"))&&C(e,function(e){return t.test("string"==typeof e.className&&e.className||typeof e.getAttribute!==j&&e.getAttribute("class")||"")})},ATTR:function(e,t,n){return function(r){var i=ut.attr(r,e);return null==i?"!="===t:t?(i+="","="===t?i===n:"!="===t?i!==n:"^="===t?n&&0===i.indexOf(n):"*="===t?n&&i.indexOf(n)>-1:"$="===t?n&&i.slice(-n.length)===n:"~="===t?(" "+i+" ").indexOf(n)>-1:"|="===t?i===n||i.slice(0,n.length+1)===n+"-":!1):!0}},CHILD:function(e,t,n,r,i){var o="nth"!==e.slice(0,3),s="last"!==e.slice(-4),a="of-type"===t;return 1===r&&0===i?function(e){return!!e.parentNode}:function(t,n,u){var l,c,f,p,h,d,g=o!==s?"nextSibling":"previousSibling",m=t.parentNode,v=a&&t.nodeName.toLowerCase(),x=!u&&!a;if(m){if(o){while(g){f=t;while(f=f[g])if(a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)return!1;d=g="only"===e&&!d&&"nextSibling"}return!0}if(d=[s?m.firstChild:m.lastChild],s&&x){c=m[y]||(m[y]={}),l=c[e]||[],h=l[0]===w&&l[1],p=l[0]===w&&l[2],f=h&&m.childNodes[h];while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if(1===f.nodeType&&++p&&f===t){c[e]=[w,h,p];break}}else if(x&&(l=(t[y]||(t[y]={}))[e])&&l[0]===w)p=l[1];else while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if((a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)&&++p&&(x&&((f[y]||(f[y]={}))[e]=[w,p]),f===t))break;return p-=i,p===r||0===p%r&&p/r>=0}}},PSEUDO:function(e,t){var n,i=r.pseudos[e]||r.setFilters[e.toLowerCase()]||ut.error("unsupported pseudo: "+e);return i[y]?i(t):i.length>1?(n=[e,e,"",t],r.setFilters.hasOwnProperty(e.toLowerCase())?st(function(e,n){var r,o=i(e,t),s=o.length;while(s--)r=F.call(e,o[s]),e[r]=!(n[r]=o[s])}):function(e){return i(e,0,n)}):i}},pseudos:{not:st(function(e){var t=[],n=[],r=s(e.replace(I,"$1"));return r[y]?st(function(e,t,n,i){var o,s=r(e,null,i,[]),a=e.length;while(a--)(o=s[a])&&(e[a]=!(t[a]=o))}):function(e,i,o){return t[0]=e,r(t,null,o,n),!n.pop()}}),has:st(function(e){return function(t){return ut(e,t).length>0}}),contains:st(function(e){return function(t){return(t.textContent||t.innerText||i(t)).indexOf(e)>-1}}),lang:st(function(e){return V.test(e||"")||ut.error("unsupported lang: "+e),e=e.replace(tt,nt).toLowerCase(),function(t){var n;do if(n=p?t.lang:t.getAttribute("xml:lang")||t.getAttribute("lang"))return n=n.toLowerCase(),n===e||0===n.indexOf(e+"-");while((t=t.parentNode)&&1===t.nodeType);return!1}}),target:function(t){var n=e.location&&e.location.hash;return n&&n.slice(1)===t.id},root:function(e){return e===f},focus:function(e){return e===c.activeElement&&(!c.hasFocus||c.hasFocus())&&!!(e.type||e.href||~e.tabIndex)},enabled:function(e){return e.disabled===!1},disabled:function(e){return e.disabled===!0},checked:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&!!e.checked||"option"===t&&!!e.selected},selected:function(e){return e.parentNode&&e.parentNode.selectedIndex,e.selected===!0},empty:function(e){for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)if(e.nodeName>"@"||3===e.nodeType||4===e.nodeType)return!1;return!0},parent:function(e){return!r.pseudos.empty(e)},header:function(e){return Z.test(e.nodeName)},input:function(e){return K.test(e.nodeName)},button:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&"button"===e.type||"button"===t},text:function(e){var t;return"input"===e.nodeName.toLowerCase()&&"text"===e.type&&(null==(t=e.getAttribute("type"))||t.toLowerCase()===e.type)},first:dt(function(){return[0]}),last:dt(function(e,t){return[t-1]}),eq:dt(function(e,t,n){return[0>n?n+t:n]}),even:dt(function(e,t){var n=0;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),odd:dt(function(e,t){var n=1;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),lt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;--r>=0;)e.push(r);return e}),gt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;t>++r;)e.push(r);return e})}};for(t in{radio:!0,checkbox:!0,file:!0,password:!0,image:!0})r.pseudos[t]=pt(t);for(t in{submit:!0,reset:!0})r.pseudos[t]=ht(t);function gt(e,t){var n,i,o,s,a,u,l,c=k[e+" "];if(c)return t?0:c.slice(0);a=e,u=[],l=r.preFilter;while(a){(!n||(i=z.exec(a)))&&(i&&(a=a.slice(i[0].length)||a),u.push(o=[])),n=!1,(i=_.exec(a))&&(n=i.shift(),o.push({value:n,type:i[0].replace(I," ")}),a=a.slice(n.length));for(s in r.filter)!(i=G[s].exec(a))||l[s]&&!(i=l[s](i))||(n=i.shift(),o.push({value:n,type:s,matches:i}),a=a.slice(n.length));if(!n)break}return t?a.length:a?ut.error(e):k(e,u).slice(0)}function mt(e){var t=0,n=e.length,r="";for(;n>t;t++)r+=e[t].value;return r}function yt(e,t,r){var i=t.dir,o=r&&"parentNode"===i,s=T++;return t.first?function(t,n,r){while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)return e(t,n,r)}:function(t,r,a){var u,l,c,f=w+" "+s;if(a){while(t=t[i])if((1===t.nodeType||o)&&e(t,r,a))return!0}else while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)if(c=t[y]||(t[y]={}),(l=c[i])&&l[0]===f){if((u=l[1])===!0||u===n)return u===!0}else if(l=c[i]=[f],l[1]=e(t,r,a)||n,l[1]===!0)return!0}}function vt(e){return e.length>1?function(t,n,r){var i=e.length;while(i--)if(!e[i](t,n,r))return!1;return!0}:e[0]}function xt(e,t,n,r,i){var o,s=[],a=0,u=e.length,l=null!=t;for(;u>a;a++)(o=e[a])&&(!n||n(o,r,i))&&(s.push(o),l&&t.push(a));return s}function bt(e,t,n,r,i,o){return r&&!r[y]&&(r=bt(r)),i&&!i[y]&&(i=bt(i,o)),st(function(o,s,a,u){var l,c,f,p=[],h=[],d=s.length,g=o||Ct(t||"*",a.nodeType?[a]:a,[]),m=!e||!o&&t?g:xt(g,p,e,a,u),y=n?i||(o?e:d||r)?[]:s:m;if(n&&n(m,y,a,u),r){l=xt(y,h),r(l,[],a,u),c=l.length;while(c--)(f=l[c])&&(y[h[c]]=!(m[h[c]]=f))}if(o){if(i||e){if(i){l=[],c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&l.push(m[c]=f);i(null,y=[],l,u)}c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&(l=i?F.call(o,f):p[c])>-1&&(o[l]=!(s[l]=f))}}else y=xt(y===s?y.splice(d,y.length):y),i?i(null,s,y,u):H.apply(s,y)})}function wt(e){var t,n,i,o=e.length,s=r.relative[e[0].type],u=s||r.relative[" "],l=s?1:0,c=yt(function(e){return e===t},u,!0),f=yt(function(e){return F.call(t,e)>-1},u,!0),p=[function(e,n,r){return!s&&(r||n!==a)||((t=n).nodeType?c(e,n,r):f(e,n,r))}];for(;o>l;l++)if(n=r.relative[e[l].type])p=[yt(vt(p),n)];else{if(n=r.filter[e[l].type].apply(null,e[l].matches),n[y]){for(i=++l;o>i;i++)if(r.relative[e[i].type])break;return bt(l>1&&vt(p),l>1&&mt(e.slice(0,l-1)).replace(I,"$1"),n,i>l&&wt(e.slice(l,i)),o>i&&wt(e=e.slice(i)),o>i&&mt(e))}p.push(n)}return vt(p)}function Tt(e,t){var i=0,o=t.length>0,s=e.length>0,u=function(u,l,f,p,h){var d,g,m,y=[],v=0,x="0",b=u&&[],T=null!=h,C=a,k=u||s&&r.find.TAG("*",h&&l.parentNode||l),N=w+=null==C?1:Math.random()||.1;for(T&&(a=l!==c&&l,n=i);null!=(d=k[x]);x++){if(s&&d){g=0;while(m=e[g++])if(m(d,l,f)){p.push(d);break}T&&(w=N,n=++i)}o&&((d=!m&&d)&&v--,u&&b.push(d))}if(v+=x,o&&x!==v){g=0;while(m=t[g++])m(b,y,l,f);if(u){if(v>0)while(x--)b[x]||y[x]||(y[x]=L.call(p));y=xt(y)}H.apply(p,y),T&&!u&&y.length>0&&v+t.length>1&&ut.uniqueSort(p)}return T&&(w=N,a=C),b};return o?st(u):u}s=ut.compile=function(e,t){var n,r=[],i=[],o=N[e+" "];if(!o){t||(t=gt(e)),n=t.length;while(n--)o=wt(t[n]),o[y]?r.push(o):i.push(o);o=N(e,Tt(i,r))}return o};function Ct(e,t,n){var r=0,i=t.length;for(;i>r;r++)ut(e,t[r],n);return n}function kt(e,t,n,i){var o,a,u,l,c,f=gt(e);if(!i&&1===f.length){if(a=f[0]=f[0].slice(0),a.length>2&&"ID"===(u=a[0]).type&&9===t.nodeType&&p&&r.relative[a[1].type]){if(t=(r.find.ID(u.matches[0].replace(tt,nt),t)||[])[0],!t)return n;e=e.slice(a.shift().value.length)}o=G.needsContext.test(e)?0:a.length;while(o--){if(u=a[o],r.relative[l=u.type])break;if((c=r.find[l])&&(i=c(u.matches[0].replace(tt,nt),X.test(a[0].type)&&t.parentNode||t))){if(a.splice(o,1),e=i.length&&mt(a),!e)return H.apply(n,i),n;break}}}return s(e,f)(i,t,!p,n,X.test(e)),n}r.pseudos.nth=r.pseudos.eq;function Nt(){}Nt.prototype=r.filters=r.pseudos,r.setFilters=new Nt,b.sortStable=y.split("").sort(S).join("")===y,l(),[0,0].sort(S),b.detectDuplicates=E,at(function(e){if(e.innerHTML="<a href='#'></a>","#"!==e.firstChild.getAttribute("href")){var t="type|href|height|width".split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ft}}),at(function(e){if(null!=e.getAttribute("disabled")){var t=P.split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ct}}),x.find=ut,x.expr=ut.selectors,x.expr[":"]=x.expr.pseudos,x.unique=ut.uniqueSort,x.text=ut.getText,x.isXMLDoc=ut.isXML,x.contains=ut.contains}(e);var D={};function A(e){var t=D[e]={};return x.each(e.match(w)||[],function(e,n){t[n]=!0}),t}x.Callbacks=function(e){e="string"==typeof e?D[e]||A(e):x.extend({},e);var t,n,r,i,o,s,a=[],u=!e.once&&[],l=function(f){for(t=e.memory&&f,n=!0,s=i||0,i=0,o=a.length,r=!0;a&&o>s;s++)if(a[s].apply(f[0],f[1])===!1&&e.stopOnFalse){t=!1;break}r=!1,a&&(u?u.length&&l(u.shift()):t?a=[]:c.disable())},c={add:function(){if(a){var n=a.length;(function s(t){x.each(t,function(t,n){var r=x.type(n);"function"===r?e.unique&&c.has(n)||a.push(n):n&&n.length&&"string"!==r&&s(n)})})(arguments),r?o=a.length:t&&(i=n,l(t))}return this},remove:function(){return a&&x.each(arguments,function(e,t){var n;while((n=x.inArray(t,a,n))>-1)a.splice(n,1),r&&(o>=n&&o--,s>=n&&s--)}),this},has:function(e){return e?x.inArray(e,a)>-1:!(!a||!a.length)},empty:function(){return a=[],o=0,this},disable:function(){return a=u=t=undefined,this},disabled:function(){return!a},lock:function(){return u=undefined,t||c.disable(),this},locked:function(){return!u},fireWith:function(e,t){return t=t||[],t=[e,t.slice?t.slice():t],!a||n&&!u||(r?u.push(t):l(t)),this},fire:function(){return c.fireWith(this,arguments),this},fired:function(){return!!n}};return c},x.extend({Deferred:function(e){var t=[["resolve","done",x.Callbacks("once memory"),"resolved"],["reject","fail",x.Callbacks("once memory"),"rejected"],["notify","progress",x.Callbacks("memory")]],n="pending",r={state:function(){return n},always:function(){return i.done(arguments).fail(arguments),this},then:function(){var e=arguments;return x.Deferred(function(n){x.each(t,function(t,o){var s=o[0],a=x.isFunction(e[t])&&e[t];i[o[1]](function(){var e=a&&a.apply(this,arguments);e&&x.isFunction(e.promise)?e.promise().done(n.resolve).fail(n.reject).progress(n.notify):n[s+"With"](this===r?n.promise():this,a?[e]:arguments)})}),e=null}).promise()},promise:function(e){return null!=e?x.extend(e,r):r}},i={};return r.pipe=r.then,x.each(t,function(e,o){var s=o[2],a=o[3];r[o[1]]=s.add,a&&s.add(function(){n=a},t[1^e][2].disable,t[2][2].lock),i[o[0]]=function(){return i[o[0]+"With"](this===i?r:this,arguments),this},i[o[0]+"With"]=s.fireWith}),r.promise(i),e&&e.call(i,i),i},when:function(e){var t=0,n=d.call(arguments),r=n.length,i=1!==r||e&&x.isFunction(e.promise)?r:0,o=1===i?e:x.Deferred(),s=function(e,t,n){return function(r){t[e]=this,n[e]=arguments.length>1?d.call(arguments):r,n===a?o.notifyWith(t,n):--i||o.resolveWith(t,n)}},a,u,l;if(r>1)for(a=Array(r),u=Array(r),l=Array(r);r>t;t++)n[t]&&x.isFunction(n[t].promise)?n[t].promise().done(s(t,l,n)).fail(o.reject).progress(s(t,u,a)):--i;return i||o.resolveWith(l,n),o.promise()}}),x.support=function(t){var n=o.createElement("input"),r=o.createDocumentFragment(),i=o.createElement("div"),s=o.createElement("select"),a=s.appendChild(o.createElement("option"));return n.type?(n.type="checkbox",t.checkOn=""!==n.value,t.optSelected=a.selected,t.reliableMarginRight=!0,t.boxSizingReliable=!0,t.pixelPosition=!1,n.checked=!0,t.noCloneChecked=n.cloneNode(!0).checked,s.disabled=!0,t.optDisabled=!a.disabled,n=o.createElement("input"),n.value="t",n.type="radio",t.radioValue="t"===n.value,n.setAttribute("checked","t"),n.setAttribute("name","t"),r.appendChild(n),t.checkClone=r.cloneNode(!0).cloneNode(!0).lastChild.checked,t.focusinBubbles="onfocusin"in e,i.style.backgroundClip="content-box",i.cloneNode(!0).style.backgroundClip="",t.clearCloneStyle="content-box"===i.style.backgroundClip,x(function(){var n,r,s="padding:0;margin:0;border:0;display:block;-webkit-box-sizing:content-box;-moz-box-sizing:content-box;box-sizing:content-box",a=o.getElementsByTagName("body")[0];a&&(n=o.createElement("div"),n.style.cssText="border:0;width:0;height:0;position:absolute;top:0;left:-9999px;margin-top:1px",a.appendChild(n).appendChild(i),i.innerHTML="",i.style.cssText="-webkit-box-sizing:border-box;-moz-box-sizing:border-box;box-sizing:border-box;padding:1px;border:1px;display:block;width:4px;margin-top:1%;position:absolute;top:1%",x.swap(a,null!=a.style.zoom?{zoom:1}:{},function(){t.boxSizing=4===i.offsetWidth}),e.getComputedStyle&&(t.pixelPosition="1%"!==(e.getComputedStyle(i,null)||{}).top,t.boxSizingReliable="4px"===(e.getComputedStyle(i,null)||{width:"4px"}).width,r=i.appendChild(o.createElement("div")),r.style.cssText=i.style.cssText=s,r.style.marginRight=r.style.width="0",i.style.width="1px",t.reliableMarginRight=!parseFloat((e.getComputedStyle(r,null)||{}).marginRight)),a.removeChild(n))}),t):t}({});var L,q,H=/(?:\{[\s\S]*\}|\[[\s\S]*\])$/,O=/([A-Z])/g;function F(){Object.defineProperty(this.cache={},0,{get:function(){return{}}}),this.expando=x.expando+Math.random()}F.uid=1,F.accepts=function(e){return e.nodeType?1===e.nodeType||9===e.nodeType:!0},F.prototype={key:function(e){if(!F.accepts(e))return 0;var t={},n=e[this.expando];if(!n){n=F.uid++;try{t[this.expando]={value:n},Object.defineProperties(e,t)}catch(r){t[this.expando]=n,x.extend(e,t)}}return this.cache[n]||(this.cache[n]={}),n},set:function(e,t,n){var r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if("string"==typeof t)o[t]=n;else if(x.isEmptyObject(o))this.cache[i]=t;else for(r in t)o[r]=t[r]},get:function(e,t){var n=this.cache[this.key(e)];return t===undefined?n:n[t]},access:function(e,t,n){return t===undefined||t&&"string"==typeof t&&n===undefined?this.get(e,t):(this.set(e,t,n),n!==undefined?n:t)},remove:function(e,t){var n,r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if(t===undefined)this.cache[i]={};else{x.isArray(t)?r=t.concat(t.map(x.camelCase)):t in o?r=[t]:(r=x.camelCase(t),r=r in o?[r]:r.match(w)||[]),n=r.length;while(n--)delete o[r[n]]}},hasData:function(e){return!x.isEmptyObject(this.cache[e[this.expando]]||{})},discard:function(e){delete this.cache[this.key(e)]}},L=new F,q=new F,x.extend({acceptData:F.accepts,hasData:function(e){return L.hasData(e)||q.hasData(e)},data:function(e,t,n){return L.access(e,t,n)},removeData:function(e,t){L.remove(e,t)},_data:function(e,t,n){return q.access(e,t,n)},_removeData:function(e,t){q.remove(e,t)}}),x.fn.extend({data:function(e,t){var n,r,i=this[0],o=0,s=null;if(e===undefined){if(this.length&&(s=L.get(i),1===i.nodeType&&!q.get(i,"hasDataAttrs"))){for(n=i.attributes;n.length>o;o++)r=n[o].name,0===r.indexOf("data-")&&(r=x.camelCase(r.substring(5)),P(i,r,s[r]));q.set(i,"hasDataAttrs",!0)}return s}return"object"==typeof e?this.each(function(){L.set(this,e)}):x.access(this,function(t){var n,r=x.camelCase(e);if(i&&t===undefined){if(n=L.get(i,e),n!==undefined)return n;if(n=L.get(i,r),n!==undefined)return n;if(n=P(i,r,undefined),n!==undefined)return n}else this.each(function(){var n=L.get(this,r);L.set(this,r,t),-1!==e.indexOf("-")&&n!==undefined&&L.set(this,e,t)})},null,t,arguments.length>1,null,!0)},removeData:function(e){return this.each(function(){L.remove(this,e)})}});function P(e,t,n){var r;if(n===undefined&&1===e.nodeType)if(r="data-"+t.replace(O,"-$1").toLowerCase(),n=e.getAttribute(r),"string"==typeof n){try{n="true"===n?!0:"false"===n?!1:"null"===n?null:+n+""===n?+n:H.test(n)?JSON.parse(n):n}catch(i){}L.set(e,t,n)}else n=undefined;return n}x.extend({queue:function(e,t,n){var r;return e?(t=(t||"fx")+"queue",r=q.get(e,t),n&&(!r||x.isArray(n)?r=q.access(e,t,x.makeArray(n)):r.push(n)),r||[]):undefined},dequeue:function(e,t){t=t||"fx";var n=x.queue(e,t),r=n.length,i=n.shift(),o=x._queueHooks(e,t),s=function(){x.dequeue(e,t)};"inprogress"===i&&(i=n.shift(),r--),o.cur=i,i&&("fx"===t&&n.unshift("inprogress"),delete o.stop,i.call(e,s,o)),!r&&o&&o.empty.fire()},_queueHooks:function(e,t){var n=t+"queueHooks";return q.get(e,n)||q.access(e,n,{empty:x.Callbacks("once memory").add(function(){q.remove(e,[t+"queue",n])})})}}),x.fn.extend({queue:function(e,t){var n=2;return"string"!=typeof e&&(t=e,e="fx",n--),n>arguments.length?x.queue(this[0],e):t===undefined?this:this.each(function(){var n=x.queue(this,e,t);
x._queueHooks(this,e),"fx"===e&&"inprogress"!==n[0]&&x.dequeue(this,e)})},dequeue:function(e){return this.each(function(){x.dequeue(this,e)})},delay:function(e,t){return e=x.fx?x.fx.speeds[e]||e:e,t=t||"fx",this.queue(t,function(t,n){var r=setTimeout(t,e);n.stop=function(){clearTimeout(r)}})},clearQueue:function(e){return this.queue(e||"fx",[])},promise:function(e,t){var n,r=1,i=x.Deferred(),o=this,s=this.length,a=function(){--r||i.resolveWith(o,[o])};"string"!=typeof e&&(t=e,e=undefined),e=e||"fx";while(s--)n=q.get(o[s],e+"queueHooks"),n&&n.empty&&(r++,n.empty.add(a));return a(),i.promise(t)}});var R,M,W=/[\t\r\n]/g,$=/\r/g,B=/^(?:input|select|textarea|button)$/i;x.fn.extend({attr:function(e,t){return x.access(this,x.attr,e,t,arguments.length>1)},removeAttr:function(e){return this.each(function(){x.removeAttr(this,e)})},prop:function(e,t){return x.access(this,x.prop,e,t,arguments.length>1)},removeProp:function(e){return this.each(function(){delete this[x.propFix[e]||e]})},addClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u="string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).addClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):" ")){o=0;while(i=t[o++])0>r.indexOf(" "+i+" ")&&(r+=i+" ");n.className=x.trim(r)}return this},removeClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u=0===arguments.length||"string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).removeClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):"")){o=0;while(i=t[o++])while(r.indexOf(" "+i+" ")>=0)r=r.replace(" "+i+" "," ");n.className=e?x.trim(r):""}return this},toggleClass:function(e,t){var n=typeof e,i="boolean"==typeof t;return x.isFunction(e)?this.each(function(n){x(this).toggleClass(e.call(this,n,this.className,t),t)}):this.each(function(){if("string"===n){var o,s=0,a=x(this),u=t,l=e.match(w)||[];while(o=l[s++])u=i?u:!a.hasClass(o),a[u?"addClass":"removeClass"](o)}else(n===r||"boolean"===n)&&(this.className&&q.set(this,"__className__",this.className),this.className=this.className||e===!1?"":q.get(this,"__className__")||"")})},hasClass:function(e){var t=" "+e+" ",n=0,r=this.length;for(;r>n;n++)if(1===this[n].nodeType&&(" "+this[n].className+" ").replace(W," ").indexOf(t)>=0)return!0;return!1},val:function(e){var t,n,r,i=this[0];{if(arguments.length)return r=x.isFunction(e),this.each(function(n){var i,o=x(this);1===this.nodeType&&(i=r?e.call(this,n,o.val()):e,null==i?i="":"number"==typeof i?i+="":x.isArray(i)&&(i=x.map(i,function(e){return null==e?"":e+""})),t=x.valHooks[this.type]||x.valHooks[this.nodeName.toLowerCase()],t&&"set"in t&&t.set(this,i,"value")!==undefined||(this.value=i))});if(i)return t=x.valHooks[i.type]||x.valHooks[i.nodeName.toLowerCase()],t&&"get"in t&&(n=t.get(i,"value"))!==undefined?n:(n=i.value,"string"==typeof n?n.replace($,""):null==n?"":n)}}}),x.extend({valHooks:{option:{get:function(e){var t=e.attributes.value;return!t||t.specified?e.value:e.text}},select:{get:function(e){var t,n,r=e.options,i=e.selectedIndex,o="select-one"===e.type||0>i,s=o?null:[],a=o?i+1:r.length,u=0>i?a:o?i:0;for(;a>u;u++)if(n=r[u],!(!n.selected&&u!==i||(x.support.optDisabled?n.disabled:null!==n.getAttribute("disabled"))||n.parentNode.disabled&&x.nodeName(n.parentNode,"optgroup"))){if(t=x(n).val(),o)return t;s.push(t)}return s},set:function(e,t){var n,r,i=e.options,o=x.makeArray(t),s=i.length;while(s--)r=i[s],(r.selected=x.inArray(x(r).val(),o)>=0)&&(n=!0);return n||(e.selectedIndex=-1),o}}},attr:function(e,t,n){var i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return typeof e.getAttribute===r?x.prop(e,t,n):(1===s&&x.isXMLDoc(e)||(t=t.toLowerCase(),i=x.attrHooks[t]||(x.expr.match.boolean.test(t)?M:R)),n===undefined?i&&"get"in i&&null!==(o=i.get(e,t))?o:(o=x.find.attr(e,t),null==o?undefined:o):null!==n?i&&"set"in i&&(o=i.set(e,n,t))!==undefined?o:(e.setAttribute(t,n+""),n):(x.removeAttr(e,t),undefined))},removeAttr:function(e,t){var n,r,i=0,o=t&&t.match(w);if(o&&1===e.nodeType)while(n=o[i++])r=x.propFix[n]||n,x.expr.match.boolean.test(n)&&(e[r]=!1),e.removeAttribute(n)},attrHooks:{type:{set:function(e,t){if(!x.support.radioValue&&"radio"===t&&x.nodeName(e,"input")){var n=e.value;return e.setAttribute("type",t),n&&(e.value=n),t}}}},propFix:{"for":"htmlFor","class":"className"},prop:function(e,t,n){var r,i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return o=1!==s||!x.isXMLDoc(e),o&&(t=x.propFix[t]||t,i=x.propHooks[t]),n!==undefined?i&&"set"in i&&(r=i.set(e,n,t))!==undefined?r:e[t]=n:i&&"get"in i&&null!==(r=i.get(e,t))?r:e[t]},propHooks:{tabIndex:{get:function(e){return e.hasAttribute("tabindex")||B.test(e.nodeName)||e.href?e.tabIndex:-1}}}}),M={set:function(e,t,n){return t===!1?x.removeAttr(e,n):e.setAttribute(n,n),n}},x.each(x.expr.match.boolean.source.match(/\w+/g),function(e,t){var n=x.expr.attrHandle[t]||x.find.attr;x.expr.attrHandle[t]=function(e,t,r){var i=x.expr.attrHandle[t],o=r?undefined:(x.expr.attrHandle[t]=undefined)!=n(e,t,r)?t.toLowerCase():null;return x.expr.attrHandle[t]=i,o}}),x.support.optSelected||(x.propHooks.selected={get:function(e){var t=e.parentNode;return t&&t.parentNode&&t.parentNode.selectedIndex,null}}),x.each(["tabIndex","readOnly","maxLength","cellSpacing","cellPadding","rowSpan","colSpan","useMap","frameBorder","contentEditable"],function(){x.propFix[this.toLowerCase()]=this}),x.each(["radio","checkbox"],function(){x.valHooks[this]={set:function(e,t){return x.isArray(t)?e.checked=x.inArray(x(e).val(),t)>=0:undefined}},x.support.checkOn||(x.valHooks[this].get=function(e){return null===e.getAttribute("value")?"on":e.value})});var I=/^key/,z=/^(?:mouse|contextmenu)|click/,_=/^(?:focusinfocus|focusoutblur)$/,X=/^([^.]*)(?:\.(.+)|)$/;function U(){return!0}function Y(){return!1}function V(){try{return o.activeElement}catch(e){}}x.event={global:{},add:function(e,t,n,i,o){var s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y=q.get(e);if(y){n.handler&&(s=n,n=s.handler,o=s.selector),n.guid||(n.guid=x.guid++),(l=y.events)||(l=y.events={}),(a=y.handle)||(a=y.handle=function(e){return typeof x===r||e&&x.event.triggered===e.type?undefined:x.event.dispatch.apply(a.elem,arguments)},a.elem=e),t=(t||"").match(w)||[""],c=t.length;while(c--)u=X.exec(t[c])||[],d=m=u[1],g=(u[2]||"").split(".").sort(),d&&(p=x.event.special[d]||{},d=(o?p.delegateType:p.bindType)||d,p=x.event.special[d]||{},f=x.extend({type:d,origType:m,data:i,handler:n,guid:n.guid,selector:o,needsContext:o&&x.expr.match.needsContext.test(o),namespace:g.join(".")},s),(h=l[d])||(h=l[d]=[],h.delegateCount=0,p.setup&&p.setup.call(e,i,g,a)!==!1||e.addEventListener&&e.addEventListener(d,a,!1)),p.add&&(p.add.call(e,f),f.handler.guid||(f.handler.guid=n.guid)),o?h.splice(h.delegateCount++,0,f):h.push(f),x.event.global[d]=!0);e=null}},remove:function(e,t,n,r,i){var o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m=q.hasData(e)&&q.get(e);if(m&&(u=m.events)){t=(t||"").match(w)||[""],l=t.length;while(l--)if(a=X.exec(t[l])||[],h=g=a[1],d=(a[2]||"").split(".").sort(),h){f=x.event.special[h]||{},h=(r?f.delegateType:f.bindType)||h,p=u[h]||[],a=a[2]&&RegExp("(^|\\.)"+d.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"),s=o=p.length;while(o--)c=p[o],!i&&g!==c.origType||n&&n.guid!==c.guid||a&&!a.test(c.namespace)||r&&r!==c.selector&&("**"!==r||!c.selector)||(p.splice(o,1),c.selector&&p.delegateCount--,f.remove&&f.remove.call(e,c));s&&!p.length&&(f.teardown&&f.teardown.call(e,d,m.handle)!==!1||x.removeEvent(e,h,m.handle),delete u[h])}else for(h in u)x.event.remove(e,h+t[l],n,r,!0);x.isEmptyObject(u)&&(delete m.handle,q.remove(e,"events"))}},trigger:function(t,n,r,i){var s,a,u,l,c,f,p,h=[r||o],d=y.call(t,"type")?t.type:t,g=y.call(t,"namespace")?t.namespace.split("."):[];if(a=u=r=r||o,3!==r.nodeType&&8!==r.nodeType&&!_.test(d+x.event.triggered)&&(d.indexOf(".")>=0&&(g=d.split("."),d=g.shift(),g.sort()),c=0>d.indexOf(":")&&"on"+d,t=t[x.expando]?t:new x.Event(d,"object"==typeof t&&t),t.isTrigger=i?2:3,t.namespace=g.join("."),t.namespace_re=t.namespace?RegExp("(^|\\.)"+g.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"):null,t.result=undefined,t.target||(t.target=r),n=null==n?[t]:x.makeArray(n,[t]),p=x.event.special[d]||{},i||!p.trigger||p.trigger.apply(r,n)!==!1)){if(!i&&!p.noBubble&&!x.isWindow(r)){for(l=p.delegateType||d,_.test(l+d)||(a=a.parentNode);a;a=a.parentNode)h.push(a),u=a;u===(r.ownerDocument||o)&&h.push(u.defaultView||u.parentWindow||e)}s=0;while((a=h[s++])&&!t.isPropagationStopped())t.type=s>1?l:p.bindType||d,f=(q.get(a,"events")||{})[t.type]&&q.get(a,"handle"),f&&f.apply(a,n),f=c&&a[c],f&&x.acceptData(a)&&f.apply&&f.apply(a,n)===!1&&t.preventDefault();return t.type=d,i||t.isDefaultPrevented()||p._default&&p._default.apply(h.pop(),n)!==!1||!x.acceptData(r)||c&&x.isFunction(r[d])&&!x.isWindow(r)&&(u=r[c],u&&(r[c]=null),x.event.triggered=d,r[d](),x.event.triggered=undefined,u&&(r[c]=u)),t.result}},dispatch:function(e){e=x.event.fix(e);var t,n,r,i,o,s=[],a=d.call(arguments),u=(q.get(this,"events")||{})[e.type]||[],l=x.event.special[e.type]||{};if(a[0]=e,e.delegateTarget=this,!l.preDispatch||l.preDispatch.call(this,e)!==!1){s=x.event.handlers.call(this,e,u),t=0;while((i=s[t++])&&!e.isPropagationStopped()){e.currentTarget=i.elem,n=0;while((o=i.handlers[n++])&&!e.isImmediatePropagationStopped())(!e.namespace_re||e.namespace_re.test(o.namespace))&&(e.handleObj=o,e.data=o.data,r=((x.event.special[o.origType]||{}).handle||o.handler).apply(i.elem,a),r!==undefined&&(e.result=r)===!1&&(e.preventDefault(),e.stopPropagation()))}return l.postDispatch&&l.postDispatch.call(this,e),e.result}},handlers:function(e,t){var n,r,i,o,s=[],a=t.delegateCount,u=e.target;if(a&&u.nodeType&&(!e.button||"click"!==e.type))for(;u!==this;u=u.parentNode||this)if(u.disabled!==!0||"click"!==e.type){for(r=[],n=0;a>n;n++)o=t[n],i=o.selector+" ",r[i]===undefined&&(r[i]=o.needsContext?x(i,this).index(u)>=0:x.find(i,this,null,[u]).length),r[i]&&r.push(o);r.length&&s.push({elem:u,handlers:r})}return t.length>a&&s.push({elem:this,handlers:t.slice(a)}),s},props:"altKey bubbles cancelable ctrlKey currentTarget eventPhase metaKey relatedTarget shiftKey target timeStamp view which".split(" "),fixHooks:{},keyHooks:{props:"char charCode key keyCode".split(" "),filter:function(e,t){return null==e.which&&(e.which=null!=t.charCode?t.charCode:t.keyCode),e}},mouseHooks:{props:"button buttons clientX clientY offsetX offsetY pageX pageY screenX screenY toElement".split(" "),filter:function(e,t){var n,r,i,s=t.button;return null==e.pageX&&null!=t.clientX&&(n=e.target.ownerDocument||o,r=n.documentElement,i=n.body,e.pageX=t.clientX+(r&&r.scrollLeft||i&&i.scrollLeft||0)-(r&&r.clientLeft||i&&i.clientLeft||0),e.pageY=t.clientY+(r&&r.scrollTop||i&&i.scrollTop||0)-(r&&r.clientTop||i&&i.clientTop||0)),e.which||s===undefined||(e.which=1&s?1:2&s?3:4&s?2:0),e}},fix:function(e){if(e[x.expando])return e;var t,n,r,i=e.type,o=e,s=this.fixHooks[i];s||(this.fixHooks[i]=s=z.test(i)?this.mouseHooks:I.test(i)?this.keyHooks:{}),r=s.props?this.props.concat(s.props):this.props,e=new x.Event(o),t=r.length;while(t--)n=r[t],e[n]=o[n];return 3===e.target.nodeType&&(e.target=e.target.parentNode),s.filter?s.filter(e,o):e},special:{load:{noBubble:!0},focus:{trigger:function(){return this!==V()&&this.focus?(this.focus(),!1):undefined},delegateType:"focusin"},blur:{trigger:function(){return this===V()&&this.blur?(this.blur(),!1):undefined},delegateType:"focusout"},click:{trigger:function(){return"checkbox"===this.type&&this.click&&x.nodeName(this,"input")?(this.click(),!1):undefined},_default:function(e){return x.nodeName(e.target,"a")}},beforeunload:{postDispatch:function(e){e.result!==undefined&&(e.originalEvent.returnValue=e.result)}}},simulate:function(e,t,n,r){var i=x.extend(new x.Event,n,{type:e,isSimulated:!0,originalEvent:{}});r?x.event.trigger(i,null,t):x.event.dispatch.call(t,i),i.isDefaultPrevented()&&n.preventDefault()}},x.removeEvent=function(e,t,n){e.removeEventListener&&e.removeEventListener(t,n,!1)},x.Event=function(e,t){return this instanceof x.Event?(e&&e.type?(this.originalEvent=e,this.type=e.type,this.isDefaultPrevented=e.defaultPrevented||e.getPreventDefault&&e.getPreventDefault()?U:Y):this.type=e,t&&x.extend(this,t),this.timeStamp=e&&e.timeStamp||x.now(),this[x.expando]=!0,undefined):new x.Event(e,t)},x.Event.prototype={isDefaultPrevented:Y,isPropagationStopped:Y,isImmediatePropagationStopped:Y,preventDefault:function(){var e=this.originalEvent;this.isDefaultPrevented=U,e&&e.preventDefault&&e.preventDefault()},stopPropagation:function(){var e=this.originalEvent;this.isPropagationStopped=U,e&&e.stopPropagation&&e.stopPropagation()},stopImmediatePropagation:function(){this.isImmediatePropagationStopped=U,this.stopPropagation()}},x.each({mouseenter:"mouseover",mouseleave:"mouseout"},function(e,t){x.event.special[e]={delegateType:t,bindType:t,handle:function(e){var n,r=this,i=e.relatedTarget,o=e.handleObj;return(!i||i!==r&&!x.contains(r,i))&&(e.type=o.origType,n=o.handler.apply(this,arguments),e.type=t),n}}}),x.support.focusinBubbles||x.each({focus:"focusin",blur:"focusout"},function(e,t){var n=0,r=function(e){x.event.simulate(t,e.target,x.event.fix(e),!0)};x.event.special[t]={setup:function(){0===n++&&o.addEventListener(e,r,!0)},teardown:function(){0===--n&&o.removeEventListener(e,r,!0)}}}),x.fn.extend({on:function(e,t,n,r,i){var o,s;if("object"==typeof e){"string"!=typeof t&&(n=n||t,t=undefined);for(s in e)this.on(s,t,n,e[s],i);return this}if(null==n&&null==r?(r=t,n=t=undefined):null==r&&("string"==typeof t?(r=n,n=undefined):(r=n,n=t,t=undefined)),r===!1)r=Y;else if(!r)return this;return 1===i&&(o=r,r=function(e){return x().off(e),o.apply(this,arguments)},r.guid=o.guid||(o.guid=x.guid++)),this.each(function(){x.event.add(this,e,r,n,t)})},one:function(e,t,n,r){return this.on(e,t,n,r,1)},off:function(e,t,n){var r,i;if(e&&e.preventDefault&&e.handleObj)return r=e.handleObj,x(e.delegateTarget).off(r.namespace?r.origType+"."+r.namespace:r.origType,r.selector,r.handler),this;if("object"==typeof e){for(i in e)this.off(i,t,e[i]);return this}return(t===!1||"function"==typeof t)&&(n=t,t=undefined),n===!1&&(n=Y),this.each(function(){x.event.remove(this,e,n,t)})},trigger:function(e,t){return this.each(function(){x.event.trigger(e,t,this)})},triggerHandler:function(e,t){var n=this[0];return n?x.event.trigger(e,t,n,!0):undefined}});var G=/^.[^:#\[\.,]*$/,J=x.expr.match.needsContext,Q={children:!0,contents:!0,next:!0,prev:!0};x.fn.extend({find:function(e){var t,n,r,i=this.length;if("string"!=typeof e)return t=this,this.pushStack(x(e).filter(function(){for(r=0;i>r;r++)if(x.contains(t[r],this))return!0}));for(n=[],r=0;i>r;r++)x.find(e,this[r],n);return n=this.pushStack(i>1?x.unique(n):n),n.selector=(this.selector?this.selector+" ":"")+e,n},has:function(e){var t=x(e,this),n=t.length;return this.filter(function(){var e=0;for(;n>e;e++)if(x.contains(this,t[e]))return!0})},not:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!0))},filter:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!1))},is:function(e){return!!e&&("string"==typeof e?J.test(e)?x(e,this.context).index(this[0])>=0:x.filter(e,this).length>0:this.filter(e).length>0)},closest:function(e,t){var n,r=0,i=this.length,o=[],s=J.test(e)||"string"!=typeof e?x(e,t||this.context):0;for(;i>r;r++)for(n=this[r];n&&n!==t;n=n.parentNode)if(11>n.nodeType&&(s?s.index(n)>-1:1===n.nodeType&&x.find.matchesSelector(n,e))){n=o.push(n);break}return this.pushStack(o.length>1?x.unique(o):o)},index:function(e){return e?"string"==typeof e?g.call(x(e),this[0]):g.call(this,e.jquery?e[0]:e):this[0]&&this[0].parentNode?this.first().prevAll().length:-1},add:function(e,t){var n="string"==typeof e?x(e,t):x.makeArray(e&&e.nodeType?[e]:e),r=x.merge(this.get(),n);return this.pushStack(x.unique(r))},addBack:function(e){return this.add(null==e?this.prevObject:this.prevObject.filter(e))}});function K(e,t){while((e=e[t])&&1!==e.nodeType);return e}x.each({parent:function(e){var t=e.parentNode;return t&&11!==t.nodeType?t:null},parents:function(e){return x.dir(e,"parentNode")},parentsUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"parentNode",n)},next:function(e){return K(e,"nextSibling")},prev:function(e){return K(e,"previousSibling")},nextAll:function(e){return x.dir(e,"nextSibling")},prevAll:function(e){return x.dir(e,"previousSibling")},nextUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"nextSibling",n)},prevUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"previousSibling",n)},siblings:function(e){return x.sibling((e.parentNode||{}).firstChild,e)},children:function(e){return x.sibling(e.firstChild)},contents:function(e){return x.nodeName(e,"iframe")?e.contentDocument||e.contentWindow.document:x.merge([],e.childNodes)}},function(e,t){x.fn[e]=function(n,r){var i=x.map(this,t,n);return"Until"!==e.slice(-5)&&(r=n),r&&"string"==typeof r&&(i=x.filter(r,i)),this.length>1&&(Q[e]||x.unique(i),"p"===e[0]&&i.reverse()),this.pushStack(i)}}),x.extend({filter:function(e,t,n){var r=t[0];return n&&(e=":not("+e+")"),1===t.length&&1===r.nodeType?x.find.matchesSelector(r,e)?[r]:[]:x.find.matches(e,x.grep(t,function(e){return 1===e.nodeType}))},dir:function(e,t,n){var r=[],i=n!==undefined;while((e=e[t])&&9!==e.nodeType)if(1===e.nodeType){if(i&&x(e).is(n))break;r.push(e)}return r},sibling:function(e,t){var n=[];for(;e;e=e.nextSibling)1===e.nodeType&&e!==t&&n.push(e);return n}});function Z(e,t,n){if(x.isFunction(t))return x.grep(e,function(e,r){return!!t.call(e,r,e)!==n});if(t.nodeType)return x.grep(e,function(e){return e===t!==n});if("string"==typeof t){if(G.test(t))return x.filter(t,e,n);t=x.filter(t,e)}return x.grep(e,function(e){return g.call(t,e)>=0!==n})}var et=/<(?!area|br|col|embed|hr|img|input|link|meta|param)(([\w:]+)[^>]*)\/>/gi,tt=/<([\w:]+)/,nt=/<|&#?\w+;/,rt=/<(?:script|style|link)/i,it=/^(?:checkbox|radio)$/i,ot=/checked\s*(?:[^=]|=\s*.checked.)/i,st=/^$|\/(?:java|ecma)script/i,at=/^true\/(.*)/,ut=/^\s*<!(?:\[CDATA\[|--)|(?:\]\]|--)>\s*$/g,lt={option:[1,"<select multiple='multiple'>","</select>"],thead:[1,"<table>","</table>"],tr:[2,"<table><tbody>","</tbody></table>"],td:[3,"<table><tbody><tr>","</tr></tbody></table>"],_default:[0,"",""]};lt.optgroup=lt.option,lt.tbody=lt.tfoot=lt.colgroup=lt.caption=lt.col=lt.thead,lt.th=lt.td,x.fn.extend({text:function(e){return x.access(this,function(e){return e===undefined?x.text(this):this.empty().append((this[0]&&this[0].ownerDocument||o).createTextNode(e))},null,e,arguments.length)},append:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.appendChild(e)}})},prepend:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.insertBefore(e,t.firstChild)}})},before:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this)})},after:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this.nextSibling)})},remove:function(e,t){var n,r=e?x.filter(e,this):this,i=0;for(;null!=(n=r[i]);i++)t||1!==n.nodeType||x.cleanData(gt(n)),n.parentNode&&(t&&x.contains(n.ownerDocument,n)&&ht(gt(n,"script")),n.parentNode.removeChild(n));return this},empty:function(){var e,t=0;for(;null!=(e=this[t]);t++)1===e.nodeType&&(x.cleanData(gt(e,!1)),e.textContent="");return this},clone:function(e,t){return e=null==e?!1:e,t=null==t?e:t,this.map(function(){return x.clone(this,e,t)})},html:function(e){return x.access(this,function(e){var t=this[0]||{},n=0,r=this.length;if(e===undefined&&1===t.nodeType)return t.innerHTML;if("string"==typeof e&&!rt.test(e)&&!lt[(tt.exec(e)||["",""])[1].toLowerCase()]){e=e.replace(et,"<$1></$2>");try{for(;r>n;n++)t=this[n]||{},1===t.nodeType&&(x.cleanData(gt(t,!1)),t.innerHTML=e);t=0}catch(i){}}t&&this.empty().append(e)},null,e,arguments.length)},replaceWith:function(){var e=x.map(this,function(e){return[e.nextSibling,e.parentNode]}),t=0;return this.domManip(arguments,function(n){var r=e[t++],i=e[t++];i&&(x(this).remove(),i.insertBefore(n,r))},!0),t?this:this.remove()},detach:function(e){return this.remove(e,!0)},domManip:function(e,t,n){e=p.apply([],e);var r,i,o,s,a,u,l=0,c=this.length,f=this,h=c-1,d=e[0],g=x.isFunction(d);if(g||!(1>=c||"string"!=typeof d||x.support.checkClone)&&ot.test(d))return this.each(function(r){var i=f.eq(r);g&&(e[0]=d.call(this,r,i.html())),i.domManip(e,t,n)});if(c&&(r=x.buildFragment(e,this[0].ownerDocument,!1,!n&&this),i=r.firstChild,1===r.childNodes.length&&(r=i),i)){for(o=x.map(gt(r,"script"),ft),s=o.length;c>l;l++)a=r,l!==h&&(a=x.clone(a,!0,!0),s&&x.merge(o,gt(a,"script"))),t.call(this[l],a,l);if(s)for(u=o[o.length-1].ownerDocument,x.map(o,pt),l=0;s>l;l++)a=o[l],st.test(a.type||"")&&!q.access(a,"globalEval")&&x.contains(u,a)&&(a.src?x._evalUrl(a.src):x.globalEval(a.textContent.replace(ut,"")))}return this}}),x.each({appendTo:"append",prependTo:"prepend",insertBefore:"before",insertAfter:"after",replaceAll:"replaceWith"},function(e,t){x.fn[e]=function(e){var n,r=[],i=x(e),o=i.length-1,s=0;for(;o>=s;s++)n=s===o?this:this.clone(!0),x(i[s])[t](n),h.apply(r,n.get());return this.pushStack(r)}}),x.extend({clone:function(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.cloneNode(!0),u=x.contains(e.ownerDocument,e);if(!(x.support.noCloneChecked||1!==e.nodeType&&11!==e.nodeType||x.isXMLDoc(e)))for(s=gt(a),o=gt(e),r=0,i=o.length;i>r;r++)mt(o[r],s[r]);if(t)if(n)for(o=o||gt(e),s=s||gt(a),r=0,i=o.length;i>r;r++)dt(o[r],s[r]);else dt(e,a);return s=gt(a,"script"),s.length>0&&ht(s,!u&&gt(e,"script")),a},buildFragment:function(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l,c=0,f=e.length,p=t.createDocumentFragment(),h=[];for(;f>c;c++)if(i=e[c],i||0===i)if("object"===x.type(i))x.merge(h,i.nodeType?[i]:i);else if(nt.test(i)){o=o||p.appendChild(t.createElement("div")),s=(tt.exec(i)||["",""])[1].toLowerCase(),a=lt[s]||lt._default,o.innerHTML=a[1]+i.replace(et,"<$1></$2>")+a[2],l=a[0];while(l--)o=o.firstChild;x.merge(h,o.childNodes),o=p.firstChild,o.textContent=""}else h.push(t.createTextNode(i));p.textContent="",c=0;while(i=h[c++])if((!r||-1===x.inArray(i,r))&&(u=x.contains(i.ownerDocument,i),o=gt(p.appendChild(i),"script"),u&&ht(o),n)){l=0;while(i=o[l++])st.test(i.type||"")&&n.push(i)}return p},cleanData:function(e){var t,n,r,i=e.length,o=0,s=x.event.special;for(;i>o;o++){if(n=e[o],x.acceptData(n)&&(t=q.access(n)))for(r in t.events)s[r]?x.event.remove(n,r):x.removeEvent(n,r,t.handle);L.discard(n),q.discard(n)}},_evalUrl:function(e){return x.ajax({url:e,type:"GET",dataType:"text",async:!1,global:!1,success:x.globalEval})}});function ct(e,t){return x.nodeName(e,"table")&&x.nodeName(1===t.nodeType?t:t.firstChild,"tr")?e.getElementsByTagName("tbody")[0]||e.appendChild(e.ownerDocument.createElement("tbody")):e}function ft(e){return e.type=(null!==e.getAttribute("type"))+"/"+e.type,e}function pt(e){var t=at.exec(e.type);return t?e.type=t[1]:e.removeAttribute("type"),e}function ht(e,t){var n=e.length,r=0;for(;n>r;r++)q.set(e[r],"globalEval",!t||q.get(t[r],"globalEval"))}function dt(e,t){var n,r,i,o,s,a,u,l;if(1===t.nodeType){if(q.hasData(e)&&(o=q.access(e),s=x.extend({},o),l=o.events,q.set(t,s),l)){delete s.handle,s.events={};for(i in l)for(n=0,r=l[i].length;r>n;n++)x.event.add(t,i,l[i][n])}L.hasData(e)&&(a=L.access(e),u=x.extend({},a),L.set(t,u))}}function gt(e,t){var n=e.getElementsByTagName?e.getElementsByTagName(t||"*"):e.querySelectorAll?e.querySelectorAll(t||"*"):[];return t===undefined||t&&x.nodeName(e,t)?x.merge([e],n):n}function mt(e,t){var n=t.nodeName.toLowerCase();"input"===n&&it.test(e.type)?t.checked=e.checked:("input"===n||"textarea"===n)&&(t.defaultValue=e.defaultValue)}x.fn.extend({wrapAll:function(e){var t;return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapAll(e.call(this,t))}):(this[0]&&(t=x(e,this[0].ownerDocument).eq(0).clone(!0),this[0].parentNode&&t.insertBefore(this[0]),t.map(function(){var e=this;while(e.firstElementChild)e=e.firstElementChild;return e}).append(this)),this)},wrapInner:function(e){return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapInner(e.call(this,t))}):this.each(function(){var t=x(this),n=t.contents();n.length?n.wrapAll(e):t.append(e)})},wrap:function(e){var t=x.isFunction(e);return this.each(function(n){x(this).wrapAll(t?e.call(this,n):e)})},unwrap:function(){return this.parent().each(function(){x.nodeName(this,"body")||x(this).replaceWith(this.childNodes)}).end()}});var yt,vt,xt=/^(none|table(?!-c[ea]).+)/,bt=/^margin/,wt=RegExp("^("+b+")(.*)$","i"),Tt=RegExp("^("+b+")(?!px)[a-z%]+$","i"),Ct=RegExp("^([+-])=("+b+")","i"),kt={BODY:"block"},Nt={position:"absolute",visibility:"hidden",display:"block"},Et={letterSpacing:0,fontWeight:400},St=["Top","Right","Bottom","Left"],jt=["Webkit","O","Moz","ms"];function Dt(e,t){if(t in e)return t;var n=t.charAt(0).toUpperCase()+t.slice(1),r=t,i=jt.length;while(i--)if(t=jt[i]+n,t in e)return t;return r}function At(e,t){return e=t||e,"none"===x.css(e,"display")||!x.contains(e.ownerDocument,e)}function Lt(t){return e.getComputedStyle(t,null)}function qt(e,t){var n,r,i,o=[],s=0,a=e.length;for(;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(o[s]=q.get(r,"olddisplay"),n=r.style.display,t?(o[s]||"none"!==n||(r.style.display=""),""===r.style.display&&At(r)&&(o[s]=q.access(r,"olddisplay",Pt(r.nodeName)))):o[s]||(i=At(r),(n&&"none"!==n||!i)&&q.set(r,"olddisplay",i?n:x.css(r,"display"))));for(s=0;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(t&&"none"!==r.style.display&&""!==r.style.display||(r.style.display=t?o[s]||"":"none"));return e}x.fn.extend({css:function(e,t){return x.access(this,function(e,t,n){var r,i,o={},s=0;if(x.isArray(t)){for(r=Lt(e),i=t.length;i>s;s++)o[t[s]]=x.css(e,t[s],!1,r);return o}return n!==undefined?x.style(e,t,n):x.css(e,t)},e,t,arguments.length>1)},show:function(){return qt(this,!0)},hide:function(){return qt(this)},toggle:function(e){var t="boolean"==typeof e;return this.each(function(){(t?e:At(this))?x(this).show():x(this).hide()})}}),x.extend({cssHooks:{opacity:{get:function(e,t){if(t){var n=yt(e,"opacity");return""===n?"1":n}}}},cssNumber:{columnCount:!0,fillOpacity:!0,fontWeight:!0,lineHeight:!0,opacity:!0,orphans:!0,widows:!0,zIndex:!0,zoom:!0},cssProps:{"float":"cssFloat"},style:function(e,t,n,r){if(e&&3!==e.nodeType&&8!==e.nodeType&&e.style){var i,o,s,a=x.camelCase(t),u=e.style;return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(u,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],n===undefined?s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!1,r))!==undefined?i:u[t]:(o=typeof n,"string"===o&&(i=Ct.exec(n))&&(n=(i[1]+1)*i[2]+parseFloat(x.css(e,t)),o="number"),null==n||"number"===o&&isNaN(n)||("number"!==o||x.cssNumber[a]||(n+="px"),x.support.clearCloneStyle||""!==n||0!==t.indexOf("background")||(u[t]="inherit"),s&&"set"in s&&(n=s.set(e,n,r))===undefined||(u[t]=n)),undefined)}},css:function(e,t,n,r){var i,o,s,a=x.camelCase(t);return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(e.style,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!0,n)),i===undefined&&(i=yt(e,t,r)),"normal"===i&&t in Et&&(i=Et[t]),""===n||n?(o=parseFloat(i),n===!0||x.isNumeric(o)?o||0:i):i}}),yt=function(e,t,n){var r,i,o,s=n||Lt(e),a=s?s.getPropertyValue(t)||s[t]:undefined,u=e.style;return s&&(""!==a||x.contains(e.ownerDocument,e)||(a=x.style(e,t)),Tt.test(a)&&bt.test(t)&&(r=u.width,i=u.minWidth,o=u.maxWidth,u.minWidth=u.maxWidth=u.width=a,a=s.width,u.width=r,u.minWidth=i,u.maxWidth=o)),a};function Ht(e,t,n){var r=wt.exec(t);return r?Math.max(0,r[1]-(n||0))+(r[2]||"px"):t}function Ot(e,t,n,r,i){var o=n===(r?"border":"content")?4:"width"===t?1:0,s=0;for(;4>o;o+=2)"margin"===n&&(s+=x.css(e,n+St[o],!0,i)),r?("content"===n&&(s-=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i)),"margin"!==n&&(s-=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i))):(s+=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i),"padding"!==n&&(s+=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i)));return s}function Ft(e,t,n){var r=!0,i="width"===t?e.offsetWidth:e.offsetHeight,o=Lt(e),s=x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,o);if(0>=i||null==i){if(i=yt(e,t,o),(0>i||null==i)&&(i=e.style[t]),Tt.test(i))return i;r=s&&(x.support.boxSizingReliable||i===e.style[t]),i=parseFloat(i)||0}return i+Ot(e,t,n||(s?"border":"content"),r,o)+"px"}function Pt(e){var t=o,n=kt[e];return n||(n=Rt(e,t),"none"!==n&&n||(vt=(vt||x("<iframe frameborder='0' width='0' height='0'/>").css("cssText","display:block !important")).appendTo(t.documentElement),t=(vt[0].contentWindow||vt[0].contentDocument).document,t.write("<!doctype html><html><body>"),t.close(),n=Rt(e,t),vt.detach()),kt[e]=n),n}function Rt(e,t){var n=x(t.createElement(e)).appendTo(t.body),r=x.css(n[0],"display");return n.remove(),r}x.each(["height","width"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n,r){return n?0===e.offsetWidth&&xt.test(x.css(e,"display"))?x.swap(e,Nt,function(){return Ft(e,t,r)}):Ft(e,t,r):undefined},set:function(e,n,r){var i=r&&Lt(e);return Ht(e,n,r?Ot(e,t,r,x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,i),i):0)}}}),x(function(){x.support.reliableMarginRight||(x.cssHooks.marginRight={get:function(e,t){return t?x.swap(e,{display:"inline-block"},yt,[e,"marginRight"]):undefined}}),!x.support.pixelPosition&&x.fn.position&&x.each(["top","left"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n){return n?(n=yt(e,t),Tt.test(n)?x(e).position()[t]+"px":n):undefined}}})}),x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.hidden=function(e){return 0>=e.offsetWidth&&0>=e.offsetHeight},x.expr.filters.visible=function(e){return!x.expr.filters.hidden(e)}),x.each({margin:"",padding:"",border:"Width"},function(e,t){x.cssHooks[e+t]={expand:function(n){var r=0,i={},o="string"==typeof n?n.split(" "):[n];for(;4>r;r++)i[e+St[r]+t]=o[r]||o[r-2]||o[0];return i}},bt.test(e)||(x.cssHooks[e+t].set=Ht)});var Mt=/%20/g,Wt=/\[\]$/,$t=/\r?\n/g,Bt=/^(?:submit|button|image|reset|file)$/i,It=/^(?:input|select|textarea|keygen)/i;x.fn.extend({serialize:function(){return x.param(this.serializeArray())},serializeArray:function(){return this.map(function(){var e=x.prop(this,"elements");return e?x.makeArray(e):this}).filter(function(){var e=this.type;return this.name&&!x(this).is(":disabled")&&It.test(this.nodeName)&&!Bt.test(e)&&(this.checked||!it.test(e))}).map(function(e,t){var n=x(this).val();return null==n?null:x.isArray(n)?x.map(n,function(e){return{name:t.name,value:e.replace($t,"\r\n")}}):{name:t.name,value:n.replace($t,"\r\n")}}).get()}}),x.param=function(e,t){var n,r=[],i=function(e,t){t=x.isFunction(t)?t():null==t?"":t,r[r.length]=encodeURIComponent(e)+"="+encodeURIComponent(t)};if(t===undefined&&(t=x.ajaxSettings&&x.ajaxSettings.traditional),x.isArray(e)||e.jquery&&!x.isPlainObject(e))x.each(e,function(){i(this.name,this.value)});else for(n in e)zt(n,e[n],t,i);return r.join("&").replace(Mt,"+")};function zt(e,t,n,r){var i;if(x.isArray(t))x.each(t,function(t,i){n||Wt.test(e)?r(e,i):zt(e+"["+("object"==typeof i?t:"")+"]",i,n,r)});else if(n||"object"!==x.type(t))r(e,t);else for(i in t)zt(e+"["+i+"]",t[i],n,r)}x.each("blur focus focusin focusout load resize scroll unload click dblclick mousedown mouseup mousemove mouseover mouseout mouseenter mouseleave change select submit keydown keypress keyup error contextmenu".split(" "),function(e,t){x.fn[t]=function(e,n){return arguments.length>0?this.on(t,null,e,n):this.trigger(t)}}),x.fn.extend({hover:function(e,t){return this.mouseenter(e).mouseleave(t||e)},bind:function(e,t,n){return this.on(e,null,t,n)},unbind:function(e,t){return this.off(e,null,t)},delegate:function(e,t,n,r){return this.on(t,e,n,r)},undelegate:function(e,t,n){return 1===arguments.length?this.off(e,"**"):this.off(t,e||"**",n)}});var _t,Xt,Ut=x.now(),Yt=/\?/,Vt=/#.*$/,Gt=/([?&])_=[^&]*/,Jt=/^(.*?):[ \t]*([^\r\n]*)$/gm,Qt=/^(?:about|app|app-storage|.+-extension|file|res|widget):$/,Kt=/^(?:GET|HEAD)$/,Zt=/^\/\//,en=/^([\w.+-]+:)(?:\/\/([^\/?#:]*)(?::(\d+)|)|)/,tn=x.fn.load,nn={},rn={},on="*/".concat("*");try{Xt=i.href}catch(sn){Xt=o.createElement("a"),Xt.href="",Xt=Xt.href}_t=en.exec(Xt.toLowerCase())||[];function an(e){return function(t,n){"string"!=typeof t&&(n=t,t="*");var r,i=0,o=t.toLowerCase().match(w)||[];
if(x.isFunction(n))while(r=o[i++])"+"===r[0]?(r=r.slice(1)||"*",(e[r]=e[r]||[]).unshift(n)):(e[r]=e[r]||[]).push(n)}}function un(e,t,n,r){var i={},o=e===rn;function s(a){var u;return i[a]=!0,x.each(e[a]||[],function(e,a){var l=a(t,n,r);return"string"!=typeof l||o||i[l]?o?!(u=l):undefined:(t.dataTypes.unshift(l),s(l),!1)}),u}return s(t.dataTypes[0])||!i["*"]&&s("*")}function ln(e,t){var n,r,i=x.ajaxSettings.flatOptions||{};for(n in t)t[n]!==undefined&&((i[n]?e:r||(r={}))[n]=t[n]);return r&&x.extend(!0,e,r),e}x.fn.load=function(e,t,n){if("string"!=typeof e&&tn)return tn.apply(this,arguments);var r,i,o,s=this,a=e.indexOf(" ");return a>=0&&(r=e.slice(a),e=e.slice(0,a)),x.isFunction(t)?(n=t,t=undefined):t&&"object"==typeof t&&(i="POST"),s.length>0&&x.ajax({url:e,type:i,dataType:"html",data:t}).done(function(e){o=arguments,s.html(r?x("<div>").append(x.parseHTML(e)).find(r):e)}).complete(n&&function(e,t){s.each(n,o||[e.responseText,t,e])}),this},x.each(["ajaxStart","ajaxStop","ajaxComplete","ajaxError","ajaxSuccess","ajaxSend"],function(e,t){x.fn[t]=function(e){return this.on(t,e)}}),x.extend({active:0,lastModified:{},etag:{},ajaxSettings:{url:Xt,type:"GET",isLocal:Qt.test(_t[1]),global:!0,processData:!0,async:!0,contentType:"application/x-www-form-urlencoded; charset=UTF-8",accepts:{"*":on,text:"text/plain",html:"text/html",xml:"application/xml, text/xml",json:"application/json, text/javascript"},contents:{xml:/xml/,html:/html/,json:/json/},responseFields:{xml:"responseXML",text:"responseText",json:"responseJSON"},converters:{"* text":String,"text html":!0,"text json":x.parseJSON,"text xml":x.parseXML},flatOptions:{url:!0,context:!0}},ajaxSetup:function(e,t){return t?ln(ln(e,x.ajaxSettings),t):ln(x.ajaxSettings,e)},ajaxPrefilter:an(nn),ajaxTransport:an(rn),ajax:function(e,t){"object"==typeof e&&(t=e,e=undefined),t=t||{};var n,r,i,o,s,a,u,l,c=x.ajaxSetup({},t),f=c.context||c,p=c.context&&(f.nodeType||f.jquery)?x(f):x.event,h=x.Deferred(),d=x.Callbacks("once memory"),g=c.statusCode||{},m={},y={},v=0,b="canceled",T={readyState:0,getResponseHeader:function(e){var t;if(2===v){if(!o){o={};while(t=Jt.exec(i))o[t[1].toLowerCase()]=t[2]}t=o[e.toLowerCase()]}return null==t?null:t},getAllResponseHeaders:function(){return 2===v?i:null},setRequestHeader:function(e,t){var n=e.toLowerCase();return v||(e=y[n]=y[n]||e,m[e]=t),this},overrideMimeType:function(e){return v||(c.mimeType=e),this},statusCode:function(e){var t;if(e)if(2>v)for(t in e)g[t]=[g[t],e[t]];else T.always(e[T.status]);return this},abort:function(e){var t=e||b;return n&&n.abort(t),k(0,t),this}};if(h.promise(T).complete=d.add,T.success=T.done,T.error=T.fail,c.url=((e||c.url||Xt)+"").replace(Vt,"").replace(Zt,_t[1]+"//"),c.type=t.method||t.type||c.method||c.type,c.dataTypes=x.trim(c.dataType||"*").toLowerCase().match(w)||[""],null==c.crossDomain&&(a=en.exec(c.url.toLowerCase()),c.crossDomain=!(!a||a[1]===_t[1]&&a[2]===_t[2]&&(a[3]||("http:"===a[1]?"80":"443"))===(_t[3]||("http:"===_t[1]?"80":"443")))),c.data&&c.processData&&"string"!=typeof c.data&&(c.data=x.param(c.data,c.traditional)),un(nn,c,t,T),2===v)return T;u=c.global,u&&0===x.active++&&x.event.trigger("ajaxStart"),c.type=c.type.toUpperCase(),c.hasContent=!Kt.test(c.type),r=c.url,c.hasContent||(c.data&&(r=c.url+=(Yt.test(r)?"&":"?")+c.data,delete c.data),c.cache===!1&&(c.url=Gt.test(r)?r.replace(Gt,"$1_="+Ut++):r+(Yt.test(r)?"&":"?")+"_="+Ut++)),c.ifModified&&(x.lastModified[r]&&T.setRequestHeader("If-Modified-Since",x.lastModified[r]),x.etag[r]&&T.setRequestHeader("If-None-Match",x.etag[r])),(c.data&&c.hasContent&&c.contentType!==!1||t.contentType)&&T.setRequestHeader("Content-Type",c.contentType),T.setRequestHeader("Accept",c.dataTypes[0]&&c.accepts[c.dataTypes[0]]?c.accepts[c.dataTypes[0]]+("*"!==c.dataTypes[0]?", "+on+"; q=0.01":""):c.accepts["*"]);for(l in c.headers)T.setRequestHeader(l,c.headers[l]);if(c.beforeSend&&(c.beforeSend.call(f,T,c)===!1||2===v))return T.abort();b="abort";for(l in{success:1,error:1,complete:1})T[l](c[l]);if(n=un(rn,c,t,T)){T.readyState=1,u&&p.trigger("ajaxSend",[T,c]),c.async&&c.timeout>0&&(s=setTimeout(function(){T.abort("timeout")},c.timeout));try{v=1,n.send(m,k)}catch(C){if(!(2>v))throw C;k(-1,C)}}else k(-1,"No Transport");function k(e,t,o,a){var l,m,y,b,w,C=t;2!==v&&(v=2,s&&clearTimeout(s),n=undefined,i=a||"",T.readyState=e>0?4:0,l=e>=200&&300>e||304===e,o&&(b=cn(c,T,o)),b=fn(c,b,T,l),l?(c.ifModified&&(w=T.getResponseHeader("Last-Modified"),w&&(x.lastModified[r]=w),w=T.getResponseHeader("etag"),w&&(x.etag[r]=w)),204===e?C="nocontent":304===e?C="notmodified":(C=b.state,m=b.data,y=b.error,l=!y)):(y=C,(e||!C)&&(C="error",0>e&&(e=0))),T.status=e,T.statusText=(t||C)+"",l?h.resolveWith(f,[m,C,T]):h.rejectWith(f,[T,C,y]),T.statusCode(g),g=undefined,u&&p.trigger(l?"ajaxSuccess":"ajaxError",[T,c,l?m:y]),d.fireWith(f,[T,C]),u&&(p.trigger("ajaxComplete",[T,c]),--x.active||x.event.trigger("ajaxStop")))}return T},getJSON:function(e,t,n){return x.get(e,t,n,"json")},getScript:function(e,t){return x.get(e,undefined,t,"script")}}),x.each(["get","post"],function(e,t){x[t]=function(e,n,r,i){return x.isFunction(n)&&(i=i||r,r=n,n=undefined),x.ajax({url:e,type:t,dataType:i,data:n,success:r})}});function cn(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.contents,u=e.dataTypes;while("*"===u[0])u.shift(),r===undefined&&(r=e.mimeType||t.getResponseHeader("Content-Type"));if(r)for(i in a)if(a[i]&&a[i].test(r)){u.unshift(i);break}if(u[0]in n)o=u[0];else{for(i in n){if(!u[0]||e.converters[i+" "+u[0]]){o=i;break}s||(s=i)}o=o||s}return o?(o!==u[0]&&u.unshift(o),n[o]):undefined}function fn(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l={},c=e.dataTypes.slice();if(c[1])for(s in e.converters)l[s.toLowerCase()]=e.converters[s];o=c.shift();while(o)if(e.responseFields[o]&&(n[e.responseFields[o]]=t),!u&&r&&e.dataFilter&&(t=e.dataFilter(t,e.dataType)),u=o,o=c.shift())if("*"===o)o=u;else if("*"!==u&&u!==o){if(s=l[u+" "+o]||l["* "+o],!s)for(i in l)if(a=i.split(" "),a[1]===o&&(s=l[u+" "+a[0]]||l["* "+a[0]])){s===!0?s=l[i]:l[i]!==!0&&(o=a[0],c.unshift(a[1]));break}if(s!==!0)if(s&&e["throws"])t=s(t);else try{t=s(t)}catch(f){return{state:"parsererror",error:s?f:"No conversion from "+u+" to "+o}}}return{state:"success",data:t}}x.ajaxSetup({accepts:{script:"text/javascript, application/javascript, application/ecmascript, application/x-ecmascript"},contents:{script:/(?:java|ecma)script/},converters:{"text script":function(e){return x.globalEval(e),e}}}),x.ajaxPrefilter("script",function(e){e.cache===undefined&&(e.cache=!1),e.crossDomain&&(e.type="GET")}),x.ajaxTransport("script",function(e){if(e.crossDomain){var t,n;return{send:function(r,i){t=x("<script>").prop({async:!0,charset:e.scriptCharset,src:e.url}).on("load error",n=function(e){t.remove(),n=null,e&&i("error"===e.type?404:200,e.type)}),o.head.appendChild(t[0])},abort:function(){n&&n()}}}});var pn=[],hn=/(=)\?(?=&|$)|\?\?/;x.ajaxSetup({jsonp:"callback",jsonpCallback:function(){var e=pn.pop()||x.expando+"_"+Ut++;return this[e]=!0,e}}),x.ajaxPrefilter("json jsonp",function(t,n,r){var i,o,s,a=t.jsonp!==!1&&(hn.test(t.url)?"url":"string"==typeof t.data&&!(t.contentType||"").indexOf("application/x-www-form-urlencoded")&&hn.test(t.data)&&"data");return a||"jsonp"===t.dataTypes[0]?(i=t.jsonpCallback=x.isFunction(t.jsonpCallback)?t.jsonpCallback():t.jsonpCallback,a?t[a]=t[a].replace(hn,"$1"+i):t.jsonp!==!1&&(t.url+=(Yt.test(t.url)?"&":"?")+t.jsonp+"="+i),t.converters["script json"]=function(){return s||x.error(i+" was not called"),s[0]},t.dataTypes[0]="json",o=e[i],e[i]=function(){s=arguments},r.always(function(){e[i]=o,t[i]&&(t.jsonpCallback=n.jsonpCallback,pn.push(i)),s&&x.isFunction(o)&&o(s[0]),s=o=undefined}),"script"):undefined}),x.ajaxSettings.xhr=function(){try{return new XMLHttpRequest}catch(e){}};var dn=x.ajaxSettings.xhr(),gn={0:200,1223:204},mn=0,yn={};e.ActiveXObject&&x(e).on("unload",function(){for(var e in yn)yn[e]();yn=undefined}),x.support.cors=!!dn&&"withCredentials"in dn,x.support.ajax=dn=!!dn,x.ajaxTransport(function(e){var t;return x.support.cors||dn&&!e.crossDomain?{send:function(n,r){var i,o,s=e.xhr();if(s.open(e.type,e.url,e.async,e.username,e.password),e.xhrFields)for(i in e.xhrFields)s[i]=e.xhrFields[i];e.mimeType&&s.overrideMimeType&&s.overrideMimeType(e.mimeType),e.crossDomain||n["X-Requested-With"]||(n["X-Requested-With"]="XMLHttpRequest");for(i in n)s.setRequestHeader(i,n[i]);t=function(e){return function(){t&&(delete yn[o],t=s.onload=s.onerror=null,"abort"===e?s.abort():"error"===e?r(s.status||404,s.statusText):r(gn[s.status]||s.status,s.statusText,"string"==typeof s.responseText?{text:s.responseText}:undefined,s.getAllResponseHeaders()))}},s.onload=t(),s.onerror=t("error"),t=yn[o=mn++]=t("abort"),s.send(e.hasContent&&e.data||null)},abort:function(){t&&t()}}:undefined});var vn,xn,bn=/^(?:toggle|show|hide)$/,wn=RegExp("^(?:([+-])=|)("+b+")([a-z%]*)$","i"),Tn=/queueHooks$/,Cn=[Dn],kn={"*":[function(e,t){var n,r,i=this.createTween(e,t),o=wn.exec(t),s=i.cur(),a=+s||0,u=1,l=20;if(o){if(n=+o[2],r=o[3]||(x.cssNumber[e]?"":"px"),"px"!==r&&a){a=x.css(i.elem,e,!0)||n||1;do u=u||".5",a/=u,x.style(i.elem,e,a+r);while(u!==(u=i.cur()/s)&&1!==u&&--l)}i.unit=r,i.start=a,i.end=o[1]?a+(o[1]+1)*n:n}return i}]};function Nn(){return setTimeout(function(){vn=undefined}),vn=x.now()}function En(e,t){x.each(t,function(t,n){var r=(kn[t]||[]).concat(kn["*"]),i=0,o=r.length;for(;o>i;i++)if(r[i].call(e,t,n))return})}function Sn(e,t,n){var r,i,o=0,s=Cn.length,a=x.Deferred().always(function(){delete u.elem}),u=function(){if(i)return!1;var t=vn||Nn(),n=Math.max(0,l.startTime+l.duration-t),r=n/l.duration||0,o=1-r,s=0,u=l.tweens.length;for(;u>s;s++)l.tweens[s].run(o);return a.notifyWith(e,[l,o,n]),1>o&&u?n:(a.resolveWith(e,[l]),!1)},l=a.promise({elem:e,props:x.extend({},t),opts:x.extend(!0,{specialEasing:{}},n),originalProperties:t,originalOptions:n,startTime:vn||Nn(),duration:n.duration,tweens:[],createTween:function(t,n){var r=x.Tween(e,l.opts,t,n,l.opts.specialEasing[t]||l.opts.easing);return l.tweens.push(r),r},stop:function(t){var n=0,r=t?l.tweens.length:0;if(i)return this;for(i=!0;r>n;n++)l.tweens[n].run(1);return t?a.resolveWith(e,[l,t]):a.rejectWith(e,[l,t]),this}}),c=l.props;for(jn(c,l.opts.specialEasing);s>o;o++)if(r=Cn[o].call(l,e,c,l.opts))return r;return En(l,c),x.isFunction(l.opts.start)&&l.opts.start.call(e,l),x.fx.timer(x.extend(u,{elem:e,anim:l,queue:l.opts.queue})),l.progress(l.opts.progress).done(l.opts.done,l.opts.complete).fail(l.opts.fail).always(l.opts.always)}function jn(e,t){var n,r,i,o,s;for(n in e)if(r=x.camelCase(n),i=t[r],o=e[n],x.isArray(o)&&(i=o[1],o=e[n]=o[0]),n!==r&&(e[r]=o,delete e[n]),s=x.cssHooks[r],s&&"expand"in s){o=s.expand(o),delete e[r];for(n in o)n in e||(e[n]=o[n],t[n]=i)}else t[r]=i}x.Animation=x.extend(Sn,{tweener:function(e,t){x.isFunction(e)?(t=e,e=["*"]):e=e.split(" ");var n,r=0,i=e.length;for(;i>r;r++)n=e[r],kn[n]=kn[n]||[],kn[n].unshift(t)},prefilter:function(e,t){t?Cn.unshift(e):Cn.push(e)}});function Dn(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c,f,p=this,h=e.style,d={},g=[],m=e.nodeType&&At(e);n.queue||(c=x._queueHooks(e,"fx"),null==c.unqueued&&(c.unqueued=0,f=c.empty.fire,c.empty.fire=function(){c.unqueued||f()}),c.unqueued++,p.always(function(){p.always(function(){c.unqueued--,x.queue(e,"fx").length||c.empty.fire()})})),1===e.nodeType&&("height"in t||"width"in t)&&(n.overflow=[h.overflow,h.overflowX,h.overflowY],"inline"===x.css(e,"display")&&"none"===x.css(e,"float")&&(h.display="inline-block")),n.overflow&&(h.overflow="hidden",p.always(function(){h.overflow=n.overflow[0],h.overflowX=n.overflow[1],h.overflowY=n.overflow[2]})),a=q.get(e,"fxshow");for(r in t)if(o=t[r],bn.exec(o)){if(delete t[r],u=u||"toggle"===o,o===(m?"hide":"show")){if("show"!==o||a===undefined||a[r]===undefined)continue;m=!0}g.push(r)}if(s=g.length){a=q.get(e,"fxshow")||q.access(e,"fxshow",{}),"hidden"in a&&(m=a.hidden),u&&(a.hidden=!m),m?x(e).show():p.done(function(){x(e).hide()}),p.done(function(){var t;q.remove(e,"fxshow");for(t in d)x.style(e,t,d[t])});for(r=0;s>r;r++)i=g[r],l=p.createTween(i,m?a[i]:0),d[i]=a[i]||x.style(e,i),i in a||(a[i]=l.start,m&&(l.end=l.start,l.start="width"===i||"height"===i?1:0))}}function An(e,t,n,r,i){return new An.prototype.init(e,t,n,r,i)}x.Tween=An,An.prototype={constructor:An,init:function(e,t,n,r,i,o){this.elem=e,this.prop=n,this.easing=i||"swing",this.options=t,this.start=this.now=this.cur(),this.end=r,this.unit=o||(x.cssNumber[n]?"":"px")},cur:function(){var e=An.propHooks[this.prop];return e&&e.get?e.get(this):An.propHooks._default.get(this)},run:function(e){var t,n=An.propHooks[this.prop];return this.pos=t=this.options.duration?x.easing[this.easing](e,this.options.duration*e,0,1,this.options.duration):e,this.now=(this.end-this.start)*t+this.start,this.options.step&&this.options.step.call(this.elem,this.now,this),n&&n.set?n.set(this):An.propHooks._default.set(this),this}},An.prototype.init.prototype=An.prototype,An.propHooks={_default:{get:function(e){var t;return null==e.elem[e.prop]||e.elem.style&&null!=e.elem.style[e.prop]?(t=x.css(e.elem,e.prop,""),t&&"auto"!==t?t:0):e.elem[e.prop]},set:function(e){x.fx.step[e.prop]?x.fx.step[e.prop](e):e.elem.style&&(null!=e.elem.style[x.cssProps[e.prop]]||x.cssHooks[e.prop])?x.style(e.elem,e.prop,e.now+e.unit):e.elem[e.prop]=e.now}}},An.propHooks.scrollTop=An.propHooks.scrollLeft={set:function(e){e.elem.nodeType&&e.elem.parentNode&&(e.elem[e.prop]=e.now)}},x.each(["toggle","show","hide"],function(e,t){var n=x.fn[t];x.fn[t]=function(e,r,i){return null==e||"boolean"==typeof e?n.apply(this,arguments):this.animate(Ln(t,!0),e,r,i)}}),x.fn.extend({fadeTo:function(e,t,n,r){return this.filter(At).css("opacity",0).show().end().animate({opacity:t},e,n,r)},animate:function(e,t,n,r){var i=x.isEmptyObject(e),o=x.speed(t,n,r),s=function(){var t=Sn(this,x.extend({},e),o);s.finish=function(){t.stop(!0)},(i||q.get(this,"finish"))&&t.stop(!0)};return s.finish=s,i||o.queue===!1?this.each(s):this.queue(o.queue,s)},stop:function(e,t,n){var r=function(e){var t=e.stop;delete e.stop,t(n)};return"string"!=typeof e&&(n=t,t=e,e=undefined),t&&e!==!1&&this.queue(e||"fx",[]),this.each(function(){var t=!0,i=null!=e&&e+"queueHooks",o=x.timers,s=q.get(this);if(i)s[i]&&s[i].stop&&r(s[i]);else for(i in s)s[i]&&s[i].stop&&Tn.test(i)&&r(s[i]);for(i=o.length;i--;)o[i].elem!==this||null!=e&&o[i].queue!==e||(o[i].anim.stop(n),t=!1,o.splice(i,1));(t||!n)&&x.dequeue(this,e)})},finish:function(e){return e!==!1&&(e=e||"fx"),this.each(function(){var t,n=q.get(this),r=n[e+"queue"],i=n[e+"queueHooks"],o=x.timers,s=r?r.length:0;for(n.finish=!0,x.queue(this,e,[]),i&&i.cur&&i.cur.finish&&i.cur.finish.call(this),t=o.length;t--;)o[t].elem===this&&o[t].queue===e&&(o[t].anim.stop(!0),o.splice(t,1));for(t=0;s>t;t++)r[t]&&r[t].finish&&r[t].finish.call(this);delete n.finish})}});function Ln(e,t){var n,r={height:e},i=0;for(t=t?1:0;4>i;i+=2-t)n=St[i],r["margin"+n]=r["padding"+n]=e;return t&&(r.opacity=r.width=e),r}x.each({slideDown:Ln("show"),slideUp:Ln("hide"),slideToggle:Ln("toggle"),fadeIn:{opacity:"show"},fadeOut:{opacity:"hide"},fadeToggle:{opacity:"toggle"}},function(e,t){x.fn[e]=function(e,n,r){return this.animate(t,e,n,r)}}),x.speed=function(e,t,n){var r=e&&"object"==typeof e?x.extend({},e):{complete:n||!n&&t||x.isFunction(e)&&e,duration:e,easing:n&&t||t&&!x.isFunction(t)&&t};return r.duration=x.fx.off?0:"number"==typeof r.duration?r.duration:r.duration in x.fx.speeds?x.fx.speeds[r.duration]:x.fx.speeds._default,(null==r.queue||r.queue===!0)&&(r.queue="fx"),r.old=r.complete,r.complete=function(){x.isFunction(r.old)&&r.old.call(this),r.queue&&x.dequeue(this,r.queue)},r},x.easing={linear:function(e){return e},swing:function(e){return.5-Math.cos(e*Math.PI)/2}},x.timers=[],x.fx=An.prototype.init,x.fx.tick=function(){var e,t=x.timers,n=0;for(vn=x.now();t.length>n;n++)e=t[n],e()||t[n]!==e||t.splice(n--,1);t.length||x.fx.stop(),vn=undefined},x.fx.timer=function(e){e()&&x.timers.push(e)&&x.fx.start()},x.fx.interval=13,x.fx.start=function(){xn||(xn=setInterval(x.fx.tick,x.fx.interval))},x.fx.stop=function(){clearInterval(xn),xn=null},x.fx.speeds={slow:600,fast:200,_default:400},x.fx.step={},x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.animated=function(e){return x.grep(x.timers,function(t){return e===t.elem}).length}),x.fn.offset=function(e){if(arguments.length)return e===undefined?this:this.each(function(t){x.offset.setOffset(this,e,t)});var t,n,i=this[0],o={top:0,left:0},s=i&&i.ownerDocument;if(s)return t=s.documentElement,x.contains(t,i)?(typeof i.getBoundingClientRect!==r&&(o=i.getBoundingClientRect()),n=qn(s),{top:o.top+n.pageYOffset-t.clientTop,left:o.left+n.pageXOffset-t.clientLeft}):o},x.offset={setOffset:function(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c=x.css(e,"position"),f=x(e),p={};"static"===c&&(e.style.position="relative"),a=f.offset(),o=x.css(e,"top"),u=x.css(e,"left"),l=("absolute"===c||"fixed"===c)&&(o+u).indexOf("auto")>-1,l?(r=f.position(),s=r.top,i=r.left):(s=parseFloat(o)||0,i=parseFloat(u)||0),x.isFunction(t)&&(t=t.call(e,n,a)),null!=t.top&&(p.top=t.top-a.top+s),null!=t.left&&(p.left=t.left-a.left+i),"using"in t?t.using.call(e,p):f.css(p)}},x.fn.extend({position:function(){if(this[0]){var e,t,n=this[0],r={top:0,left:0};return"fixed"===x.css(n,"position")?t=n.getBoundingClientRect():(e=this.offsetParent(),t=this.offset(),x.nodeName(e[0],"html")||(r=e.offset()),r.top+=x.css(e[0],"borderTopWidth",!0),r.left+=x.css(e[0],"borderLeftWidth",!0)),{top:t.top-r.top-x.css(n,"marginTop",!0),left:t.left-r.left-x.css(n,"marginLeft",!0)}}},offsetParent:function(){return this.map(function(){var e=this.offsetParent||s;while(e&&!x.nodeName(e,"html")&&"static"===x.css(e,"position"))e=e.offsetParent;return e||s})}}),x.each({scrollLeft:"pageXOffset",scrollTop:"pageYOffset"},function(t,n){var r="pageYOffset"===n;x.fn[t]=function(i){return x.access(this,function(t,i,o){var s=qn(t);return o===undefined?s?s[n]:t[i]:(s?s.scrollTo(r?e.pageXOffset:o,r?o:e.pageYOffset):t[i]=o,undefined)},t,i,arguments.length,null)}});function qn(e){return x.isWindow(e)?e:9===e.nodeType&&e.defaultView}x.each({Height:"height",Width:"width"},function(e,t){x.each({padding:"inner"+e,content:t,"":"outer"+e},function(n,r){x.fn[r]=function(r,i){var o=arguments.length&&(n||"boolean"!=typeof r),s=n||(r===!0||i===!0?"margin":"border");return x.access(this,function(t,n,r){var i;return x.isWindow(t)?t.document.documentElement["client"+e]:9===t.nodeType?(i=t.documentElement,Math.max(t.body["scroll"+e],i["scroll"+e],t.body["offset"+e],i["offset"+e],i["client"+e])):r===undefined?x.css(t,n,s):x.style(t,n,r,s)},t,o?r:undefined,o,null)}})}),x.fn.size=function(){return this.length},x.fn.andSelf=x.fn.addBack,"object"==typeof module&&"object"==typeof module.exports?module.exports=x:"function"==typeof define&&define.amd&&define("jquery",[],function(){return x}),"object"==typeof e&&"object"==typeof e.document&&(e.jQuery=e.$=x)})(window);



